CIHM 
Microfiche 
Séries 
(l\/lonographs) 


ICIVIH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


m 


Canadian  Institut*  for  Hittorical  Micraraproductio  n«  /  Institut  canadian  da  microraproductions  historiquas 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  technique  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  available  for  filming.  Features  of  this  copy  which 
may  be  bibliographically  unique,  which  may  aller  any  of 
the  Images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usual  nnethod  of  filming  are 
checked  below. 


D 

D 

D 

D 
D 
D 

D 

D 

D 

n 

D 


Coloured  covers  / 
Couverture  de  couleur 

Covers  damaged  / 
Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated  / 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  tjtle  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  ofier  than  blue  or  black)  / 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  Illustrations  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  material  / 
Relié  avec  d'autres  documents 

Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

TIght  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut 
causer  de  l'ombre  ou  de  ta  distorsion  le  long  de 
la  marge  intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restorations  may  appear 
wlthin  the  teict.  Whenever  possible,  thèse  hâve 
been  omitted  from  filmjng  /  Il  se  peut  que  certaines 
pages  blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  déiails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  Image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modifications  dans  la  méth- 
ode nonnale  de  filmage  sont  Indiqués  ci-dessous. 

I     I      Coloured  pages /Pages  de  couleur 

I     I      Pages  damaged /Pages  endommagées 

I     I      Pages  restored  and/or  laminated  / 
Pages  restaurées  et/ou  pellœulées 

r~À      Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
''^-'      Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I     I      Pages  detached/ Pages  détachées 

[^      Showthrough  /  Transparence 

I     I      Quality  of  print  varies  / 

' — '      Qualité  inégale  de  l'Impression 

I     I      Includes  supplementary  material  / 

Comprend  du  matériel  supplémentaire 

I  I  Pages  wholly  or  panially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  relllmed  to 
ensure  the  best  possible  image  /  Les  pages 
totalement  ou  panlellement  obscurcies  par  un 
feuillet  d'errata,  une  pelure,  etc.,  ont  été  filmées 
à  nouveau  de  façon  à  obtenir  la  meilleure 
image  possible. 

I  I  Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
' — '  discolouratlons  are  filmed  twice  to  ensure  the 
best  possible  image  /  Les  pages  s'opposant 
ayant  des  colorations  variatiles  ou  des  décol- 
orations sont  filmées  deux  fols  afin  d'obtenir  la 
meilleur  Image  possible. 


D 


AdcHonal  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


Thii  inm  il  f llmid  it  th<  riduetion  ritio  chMktd  btlow/ 
Ct  dOGwmant  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  cî-denotn. 
'OX  14X  1SX 


22X 


XX 


12X 


Th*  eopy  fllmad  har*  hu  baan  raproduead  thtnki 
to  tha  ganaroiity  of  : 

National  Llbrary  of  Canada 


L'aïamplaira  film*  fut  raproduit  grica  à  la 
généralité  da: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Tha  image*  appaaring  hère  ara  tha  beat  quality 
pouibla  conaidering  the  condition  and  lagibility 
of  tha  original  eopy  and  in  Iteaping  with  tha 
filming  eontract  apacificatlon*. 


La*  image*  auivanta*  ont  été  reproduite*  avec  le 
plu*  grand  aoin,  compta  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'eiempleire  filmé,  et  an 
conformité  avec  la*  condition*  du  contr*t  de 
fitmege. 


Originel  copie*  in  printed  paper  covaca  ara  filmad 
beginning  with  the  front  cover  end  ending  on 
the  la*t  page  with  a  printed  or  illuatratad  impraa- 
*ion,  or  the  back  cover  when  appropriata.  AU 
other  original  copiée  are  filmad  beginning  on  tha 
firat  page  with  a  printed  or  illuatratad  Impraa- 
aion,  and  ending  on  the  laat  page  with  a  printed 
or  illuatratad  impreaaion. 


Lea  exempleiree  origineux  dont  la  couverture  an 
papier  eet  imprimée  *ont  filmé*  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  *oit  par  la 
dernière  page  qui  comporta  une  empreinte 
d'Impreaaion  ou  d'iliuatration,  *oit  par  le  second 
plat,  aelon  le  caa.  Toua  lea  autre*  exemplaire* 
originaux  aont  filmée  an  commençant  par  la 
première  pege  qui  comporte  une  empreinte 
d'impre**ion  ou  d'illu*tr*tion  et  en  terminant  par 
la  dernière  pega  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  leat  racorded  frama  on  eech  microfiche 
ahell  contain  tha  aymboi  — »  Imeening  "CON- 
TINUED"),  or  tha  aymbol  V  Imeening  "END"), 
whichavar  appliaa. 

Mapa.  platea,  charte,  etc.,  mey  be  filmed  et 
différent  réduction  retio*.  Tho*e  too  lerge  to  be 
ontirely  included  in  one  expoeure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framea  aa 
raquirad.  Tha  following  diegrema  illuatrata  the 
method: 


Un  dee  aymboiaa  auivant*  apparaîtra  *ur  la 
dernière  image  de  chèque  microfiche,  selon  le 
caa:  la  aymbol*  '-*■  aignifie  "A  SUIVRE",  le 
eymbole  ▼  eignifi*  "FIN". 

Le*  cartea.  planchée,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmé*  é  de*  taux  de  réduction  différents. 
Loraque  le  document  e«t  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  aeul  cliché,  il  eet  filmé  è  partir 
da  l'angle  aupérieur  gauche,  de  geuche  è  droite. 
et  de  haut  en  baa,  an  prenant  le  nombre 
d'imegee  néceaaaire.  Lea  diagremme*  suivants 
illuatronl  la  méthode. 


1  2  3 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

MICROCOPY   RiSOLUTION   TBT  CHAUT 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


A  APPLIED  IIVMGE     In 

ŒT-  '653  Eost   Moin   Street 

B'jJg  Rochesler,   Ne*  York        U609       USA 

■^B  (716)   *82  -  0300  -  Phone 

^S  (^'6)  288  -  5989  -  Fox 


c< 


Chansons 


DE 


BOTREL 


Pour  l'Ecole  et  le  Foyer 


MONTREAL 
1903 


sri- 

10 

■^'i 

\no 

enregistré  canf  Tménient  à  l'Acte  du  Parlement  du  Canada, 

en  l'an  mil  neuf  cent  trois,  au  Minïftère 

de  l'Arricullure,  &  Ottawa, 

par  LouiR  BouHm. 


Théodore  Botrel 


|ra^gTnÉODORK  BoTRELest  aujourd'hui  le  poète- 
luS  ffll  «chansonnier  populaire  par  excellence. 
l'^  ^f  Enfant  de  la  Bretagne,  il  est  le  type 
parfait  de  la  race  bretonne  :  il  semble 
porter  en  lui  l'âme  même  de  son  pays,  avec  sa  rude 
énergie  et  ses  délicatesses  exquises,  avec  ses  rêves  et 
sa  poésie  charmeuse,  avec  ses  mœurs,  ses  croyances  et 
sa  foi. 

Il  est  né  le  14  septembre  1868,  à  Dinan  sur  les 
bords  si  pittoresques  de  la  Rance.  Son  père,  simple 
forgeron,  était  originaire  de  Btoons,  la  patrie  de 
l'illustre  Du  Guesclin.    Sa  mère  venait  d'Alsace. 

"  Mon  pire  éUii  Breton,  ma  mère  Alsacienne  ; 
. .  .  D'être  le  fila  dea  deux  je  auis  deux  foi*  Praoçaja  ", 

Amené  à  Paris,  au  sortir  de  l'école  primaire,  il 
reste  toujours  ^pris  d'amour  pour  !e  cher  et  beau 
pays  de  son  enfauce.  11  connut  les  jon.s  de  lutte,  de 
travail  opiniâtre,  parfois  de  découragement,  qui 
précèdent  et  préparent  le  succès  définitif  et  incontesté. 
Dans  ses  épreuves  i!  fut  soutenu  et  poussé  en  avant 
par  sa  douce  et  vaillante  compagne,  madame  Botrel. 


Depnis  !>on  entrée  dans  le  plein  jour  de  la  renom- 
mée, la  réputation  du  barde  d'Arvor  n'a  fait  que 
grandir.  L'Académie  Françaiae  a  couronné  ses 
Chansons  de  chtt  nous  parues  en  1898.  Les  oeuvrei 
qui  ont  suivi  :  Chansons  de  la  Fleur  de  Lys,  Contes  du 
lit-dos,  Chansons  en  saMs,  Chansons  en  dentelles.  Coups 

de  Clairon ont  également  reçu  partout  l'accueil  le 

plus  enthousiaste  et  le  plus  flatteur. 

Mais  pour  bien  saisir  le  charme  et  la  beauté  des 
chansons  de  Botrel,  il  faut  voir  et  entendre  le  barde 
lui-même  chanter  sob  œuvre,  avec  sa  jeune  femme, 
artiste  comme  lui,  et  qui  le  suit  partout.  Vâtus  tous 
deux  à  l'ancienne  mode  de  la  Bretagne,  ils  vont  de 
ville  en  ville,  semeurs  d'idéal  et  pèlerins  de  charité, 
répandre  la  bonne  parole  et  soutenir  les  bonnes  œuvres 
avec  leurs  chansons.  Car  Botrel  n'est  pas  seulement  un 
poète  et  un  artistt  ;  chaud  patriote  et  fervent  chrétien, 
il  a  l'âme  ardente  d'un  apôtre. 

Puisse  ce  modeste  volume,  où  ont  été  recueillies 
quelques-unes  des  plus  belles  de  ses  chansons  et 
poésies,  continuer  l'œuvre  du  barde,  et,  pénétrant 
dans  les  écoles  et  les  foyers  du  Canada,  y  porter 
quelque  joie  et  y  faire  quelque  bien. 


AV^S 

Us  auvrtt  de  Bohel  gui  te  Irouvmll^ans  et  volumt  sont 
txtraites  dis  ouvra  r»s  suivants,  idités  par  G.  OungT,  ij 
faubourg  St-Dtnis,  ^  Varis  : 

Chansons  d«  ckbz  icoos— (Ouvrage  couronné  p«-  l'Ac<d<niir 
Pran;aiK)  1  vol.  illuitré,  de  4S  ehantoni. 

Chansons  bn  sabots— (Suite  d*     Cbentoni  de  chez  nous) 
1  vol.  illuitré,  de  45      ..nsoni. 

Contes  rt  Pobsiis  du  Lit-clos— I  vol.  illustré,  de  coûtes  et 
légendes  en  vers. 

Coups  db  Clairon- 1  vol.  illustré,  de  chansoi.     et  poésies 
héroïques. 

Chanson»  dk  la  Plbur  db  Lys- (Chansons  de  17'J3). 

Cbansons  db  not'  pays,  Etc. 


Rnvoi  franco  du  cxtalogue  s<n<ral,  •'■dreiier  dineltmeot 
4  M.  G.  ONDET. 
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SALUT  AU  CANADA 


Poésie  dite  par  fauteur,  au  Monument  National 
lors  de  sa  première  audition  à  Montréal. 


Terre  du  Canada,  salut  !  Vers  toi  je  viens 
Ayant,  pour  quelques  mois,  délaissé  tons  les  miens 
Et  pour  le  Saint-Laurent  abandonné  la  Rance, 
Afin  de  "bonjourer  "  tes  Français-Canadiens 
Au  nom  des  Canadiens  de  France  ! 


Terre  du  Canada  !  toi  dont  j'ai  si  souvent 
Rêvé,  les  soirs  d'automne,  accoudé  sur  l'avant 
De  mon  petit  bateau  bercé  par  l'Atlantique, 
En  écoutant  monter  la  chanson  du  grand  vent 
Venu  des  côtes  d'Amérique  ; 

Terre  des  grands  guerriers  aux  noms  toujours  bénis  : 
Frontenac  et  Champlain,  DoUard,  Montcalm,  Lévns, 
Si  doux  aux  jours  de  gloire  et  si  fiers  dans  l'épreuve  ; 
Terre  des  grands  chrétiens  :  des  Brébeuf,  des  Plessis, 
Des  Laval  et  des  Maisonneuve  ; 


Terre  du  Canada  !  Pays  mystérieux 
Dont  nous  parlaient,  au  coin  de  l'âtre,  nos  aï«ux  ; 
Terre  du  Canada  si  lointaine  et  si  grande. 
Que,  tout  à  coup,  je  vois  apparaître  à  mes  yeux 
Comme  ime  terre  de  Légende  ; 


Terre  du  Canada  !  toi  que  je  foule  enfin, 
Dont  je  puis  aspirer,  à  pleins  poumons,  l'air  sain. 
Je  sens,  à  t'aborder,  mon  caur  dilaté  battre .... 
Comme  battait  celui  de  Cartier-le-Malouin 

En  Juin  quinze  cent  trente  et  quatre  !.,,. 

Il  s'en  venait  avec  deux  petits  bâtiments 
Et  soixante  marins,  tous  Bretons  ou  Normands, 
Qui,  pour  le  suivra,  avaient  quitté  leurs  tristes  femmes. 
Emportant  le  meilleur  de  tous  les  talismans  : 
La  Foi  qui  cuirasse  les  âmes  ! 

—  Il  avait  déserté  le  doux  pays  d' Arvor 
Et,  sous  l'albe  bannière  aux  trois  fleurs  de  lis  d'or. 
Il  s'en  venait  vers  toi,  toujours,  terre  enchantée, 
Attiré  par  ton  charme,  ainsi  que  par  le  Xord 
L'aiguille  à  la  pointe  aimantée. 

Ils  vont,  ils  vont  toujours,  les  fiers  aventuriers. 
Roulant,  tanguant,  scrutant  du  sommet  des  huniers 

I<'horizon  qui  toujours  recule et  les  attire, 

Et  sans  savoir  s'ils  vont  conquérir  des  lauriers. 
Ou  bien  les  palmes  du  martyre  ! 

Mais,  un  jour,  la  vigie  en  tremblant  de  bonheur 
A  crié  :  "  Terre  !"  et  l'on  accoste.    Avec  ferveur 
Vers  le  sol  inconnu  Cartier  s'incline  et  prie. 
Puis  y  plante  la  Croix  de  son  divin  Sauveur 
Près  du  Drapeau  de  sa  Patrie  ! 


Au  pied  de  cette  Croix,  au  nom  de  ce  Drapeau 
(Teint  de  sang  depuis  lors,  il  n'en  est  que  plus  beau  : 
Quand  on  aime  la  Sainte  on  chérit  sa  bannière,  ) 
Canadiens,  pour  Cartier  je  vous  tends  mon  chapeau 
Pour  qu'on  en  fasse  une  aumOnière. 

Car  ce  Héros,  chez  nous,  sem6le  mort  tout  entier. 
Sur  nul  socle  il  ne  dresse  encor  son  front  altier  : 
Son  monument,  chez  vous,  il  faut  que  je  le  gagne  ! 
La  Bretagne,  jadis,  vous  a  donné  Cartier  : 
Rendez  Cartier  à  la  Bretagne  ! 


Fils  des  Bretons,  fils  des  Normands  qui  sur  le  flot 
Suivirent  autrefois  ce  hardi  matelot, 
O  Canadiens-Français,  nos  cousins  et  nos  frèns, 
Aidez-nous  i  fêter  ce  gfts  de  Saint-Malo 
Qui  fut  l'ami  de  vos  grands-pères  ! 

Joignez-vous  aux  Malouins  têtus  qui  font  ce  vœu 
D'arracher  &  l'oubli  des  temps  ce  demi-dieu, 
En  dressant  son  image  au  bord  de  la  Mer  grande. 
Au  sommet  du  rempart  en  granit  rose  et  bleu 
Qu'on  a  baptisé  "  la  Hollande  ;  " 

Et  nous  l'y  camperons  dis  l'an  prochain— oui-da  !- 
Face  à  l'immensité  que  son  regard  sonda, 
Debout,  prêt  à  livrer  au  vent  ses  blanches  voiles 
Pour  nous  redécouvrir  un  nouveau  Canada, 
Là-haut derrière  les  étoiles  ! 
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A  LA  JEUNESSE  CANADIENNE... 


Poé>!e  dite  p»r  l'auUur  aui  étudiant! 
de  l'Université  I,aval de  Montréal. 


Salut,  jeunesse  canadienne, 
Espoir  d'un  glorieux  demain! 
Laisse  dans  ma  loyale  main 
Tomber  loyalement,  la  tienne. 

Et  puisqu'en  tes  veines,  toujours. 
Jeunesse  pleine  de  vaillance. 
Le  sang  généreux  de  la  France 
Bouillonne  ainsi  qu'aux  anciens  jours. 

Narguant  l'incrédule  qui  raille, 
Marche  à  ton  but,  presse  le  pas 
Et  pour  être  heureux  ici-bas. 
Aime,  chante,  crois  et  travaille! 

Chante,  libre  sous  les  grands  cieux, 
La  Foi,  l'Amour  et  la  Patrie; 
Mêle  les  chants  de  Crémazie 
Aux  refrains  naïfs  des  aïeux! 


Aime!  ton  âme  toute  neuve 
Veut  se  dévouer  sans  retard  ; 
Aime  et  vibre  comme  Dollard, 
Lévis,  Montcalm  et  Maisonneuvel 

Crois!  et  sans  nul  respect  humain, 
Garde  la  foi  de  tes  ancêtres. 
Et  sous  l'égide  de  tes  maîtres, 
Aimant  Dieu  va  droit  ton  chemin  I 


u 


Et  travaille,  ardente  jeunesse, 
Que  ton  front  s'incline,  soumis 
V'ers  les  livres,  ces  bons  amis. 
Les  meilleurs  que  l'homme  connaisse. 

Acquiers  la  science. .  .et  puis, 
Eclairé  de  son  auréole, 
Par  la  plume  et  par  la  parole. 
Tu  feras  plus  grand  ton  Pays  ! 

Tel  est  l'humble  salut  du    barde. 
J'y  veux  ajouter  mon  merci. 
Et  celui  de  ma  "  Douce  "  aussi, 
De  tr.n  Douce  qui  vient  :  regarde  ! 

En  son  gorgerin  tuyauté, 
Sous  sa  coiffe  du  Fipistère 
Et  sa  collerette  légère. 
Et  son  noir  Justin  pailleté. 

Ce  n'est  pas  rien  qu'une  Bretonne, 
Laval,  c'est  le  Pays  breton. 
Avec  son  rire  et  sa  cîianson. 
Qui  t'arrive  avec  ma  mignonne. 


Laval,  il  reviendra  chez  toi  ! 

S'il  plaît  au  Bon  Dieu  qui  nous  pousse, 

Je  te  ramènerai  ma  "  Douce,  " 

La  tenant  par  le  petit  doigt! 


» 
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LA  RONDE  DES  CHATAIGNiS 


Mu>iqu€  d.'  E.FBAVTRIER 
t 


fCrtU|J«l 


-dir- ri»,  Kii- où  d'iiiocou.  ru  -  vou>^— ?-Jt?    *■>»     *     !■»    cl.ii_ 


.  Plvl.  l'«  M'^i  doojiv     rro-dei     -    vout^_ /i<f r  mou  .  ij''F  >k*    chi) . 
it-ii3»^p<n.rfif.f         yC,     ^FVMir  finir  ^^ 


/«((/«MiCcr      '/" 


ilrt  t/ti'tx^^-  Mon 


Chœur:   Ohé!  la  paludière 

Par  où  donc  courez-vous? 

Solo:      Je  vas  à  la  clairière 

Où  l'on  danse  aux  binious  : 
Mon  bon  ami  Jean-Pierre 
M'a  donné  rendez-vous 

Chœur:    Pour  manger  des  châtaignes 
Arec  du  cidre  doux! 

II 

chcEur:    Hé  quoi  !  l'ami  Jean-Pierre 
T'a  donné  rendez-vous. 

Solo  :      Oui  donc,  je  suis  ben  fière 
Qu'il  frécuente  chez  nous, 
Le  soir,  quand  la  grand'mère 
Parle  des  loups -g^arous 

chczur:   ij»  mangeant  des  châtaignes 
Avec  du  cidre  doux! 


ia 


III 

choar:   Le  soir,  quand  la  grand'mère 
Parle  d  !.•  loupi-garous , 

•oio;      Et  que  le  vieux  grand-père 
Recompte  ses  gros  sous, 
Au  loin,  dans  la  nuit  claire, 
J'écoute  les  hitxjux 

chceur:   En  mangeant  des  châtaignes 
Avec  du  cidre  doux! 

IV 

Choeur:   Au  loin  dans  la  nuit  claire 
Que  disent  les  hiboux? 

Solo  :      Me  disent  :  "  Quand  Jean- Pierre 
"  Deviendra  ton  époux, 
"  Sur    on  mari,  ma  chère, 
"  Tire  ben  tes  verrous 

Chœur:   "  Pour  manger  des  châtaignes 
"  Avec  du  cidre  doux! 


Chœur:   "  Pour  le  garder,  ma  chère, 
"Tire  ben  tes  verrous..." 

solo;       Sur  son  bateau  de  guerre 
S'il  mourait  loin  de  nous 
Je  rejoindrais  Jean-Pierre 
Au  dernier  rendez-vous . . . 

Chœur:   Pour  manger  des  châtaignes 
Avec  du  cidre  doux! 

VI 

Solo:  Si  je  rejoins  Jean-Pierre 
Au  dernier  rendez-vous. 
En  me  mettant  en  bière 
N'enfoncez  pas  de  clous  ; 
Car  ma  pauvre  âme  en  peine 
Reviendra  parmi  vous . . . 

Choeur:   Pour  manger  des  châtaignes 
Avec  du  cidre  doux! 
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LES  BERCEAUX 


'Musique  de  THtocoRt  BOTREt 


%Mod'' 


.plissent  a<M  mai .  soas   Sont  ro  .  ses   poaraos   fil. 


let.tesEtdazBrpooPDostrarçonf. On  les. garnit  dedea  . 


.tel.Ie  Aj/ec  des  soins  in.fl .  ois:  La  oajnan  et  Ihirnn. 

Ir  -H  IJ  J   I  J  .  ■!'   I   J  Ll      J   r  I  -      1       J  I  '^ 
■•■•ir        -^       *  J  »\''     *       I  -    f  ,,  "  I  ,J  11 

del  le  Sdvenr  constrcire  les  nids.Savirot  cunslroire  les  nid*' 


l 


Les  frêles  bercelcmnettes 
Qui  remplissent  nos  ma     ii- 
Sont  roses  pour  nos  filleti. 
Et  d'azur  puur  nos  garçons. 
On  les  garnit  de  dentelle 
Avec  des  soins  infinis: 
La  maman  et  l'hirondelle 
Savent  construire  les  nids!  (bis) 
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li 


Devant  eux,  la  jeune  mère, 

En  se  mettant  à  gei.oux, 

Fait,  le  soir,  une  prière 

Dont  Dieu  n'est  jamais  jaloux. 

Tandis  qu'ils  sont  dans  leurs  langei, 

Priez  vos  petits  Noels, 

Car  vos  mignons  sont  des  anges 

Ht  leurs  berceaux  des  autels,  (bis) 

III 

Mais,  hélas!  la  foudre  tombe 
Sur  les  nids  et  les  berceaux 
En  emportant  dans  la  tombe 
Les  enfants  et  les  oiseaux. 
Pendant  qu'ici-bas  l'on  verse 
Des  pleurs  sur  les  disparus, 
C'est  la  Vitrée  qui  les  berce 
Dans  le  berceau  de  Jésus!  (bis) 


} 


(Rxinit  de  "Cluawai  de  ch«-><!iu"  —  G,  Oadel,  MiMvr.) 
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LES   SEMEURS 


Musique  de  E.  FEAUTRIER 


Mcd»» 


Li.boDr«ar,(Iaos.toD\icox.champ,  Dam*. 


I 


^^^^ 


2SE 


^u>}  ^ih 


■'  *■     m     J-,»lfoi^ 


.tin     ,/asfa'ao  conchant.  Dans  les  sil.lons  Iceta . 


— - — T        u  _  I.   ;^  y  ^  :^  I  i      f    ^    -  j 

.chani,  Ta  chemines,so.li  .  tai  .re.Le  Tront 


coQi'béwi's  la    Terre... 


Se  .  De.  se. 


.me  11- boa  gi'aiD\  plein  coeui'.  a  pleine  main.Car  c'es» 


fe     pain  de  De.  main     Poar  les  gnenxann  mines 


blé  .  int-s  Qne  ta       se 


fwf, 
mi's  _?  < 


i 


Laboureur,  dans  ton  vieux  champ, 
Du  matin  jusqu'au  couchant. 
Dans  les  sillons  trébuchant. 
Tu  chemines,  solitaire, 
Le  front  courbé  vers  la  Terre. 
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Sème,  Sème  le  bon  grain 
A  plein  cœur,  à  pleine  main. 
Car  c'est  le  pain  de  Demain 
Pour  les  gueux  aux  mines  blêmes 
Que  tu  sèmes! 

II 

Toi,  vieux  Maître,  qui  pâlis 
Sur  les  livres  que  tu  lis. 
Prends  nos  petits  gàs  jolis 
Et,  sur  les  bancs  de  l'Ecole, 
Dis-leur  la  bonne  Parole . . . 
Sème!  sème  à  pleine  main 
L'idée  au  petit  bambin  ! 
C'est  la  Force  de  Demain 
Pour  les  batailles  suprêmes 
Que  tu  sèmes  ! 

III 

Et  toi;  Prêtre,  qui  prédis, 
Comme  le  Sauveur  jadis, 
Qu'il  est  un  doux  Paradis, 
Agenouillé  sur  la  pierre 
Dis-nous  encor  ta  Prière. . . 
Sème!  sème  au  cœur  humain 
L'Oubli  du  cruel  chagrin  ! 
C'est  l'Espérance  en  Demain, 
C'est  le  pardon  des  blasphèmes 
Que  tu  sèmes! 


n 


DORS,  MON   GAS 

(Berctuse) 


Musique  lie  Théodore  BOTREL 


Mod'»   »     S 


F^iH    (on  pe.  (it.ila   .   da_      C^s  savoir  qae  ton 


oè.re   S'en  est  aUé  sar  l'eaii!'  laVairaeestea-co 


-Ic^.re    Et  mnrmnj-e    là  -bas..     A  cô.té   de  la 

>  ,    ^         r.     . ^ 

(nèpe.         Ris  do.do.  mon     p'tii       gàs- • 


A  côté  de  ta  mère, 
Fais  ton  petit  dodo; 
Sans  savoir  que  ton  père 
S'en  est  allé  sur  l'eau. 
La  Vague  est  en  colère 
Et  murmure  là-bas... 
A  côté  de  ta  mère. 
Fais  dodo,  mon  p'tit  gâs  ! 
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II 

Pour  te  bercer  je  chante  ! 
Fais  bien  vite  dodo" 
Car  dans  ma  voix  tremblante 
J'étouflfe  un  long  sanglot. 
Quand  la  Mer  est  méchante 
Mon  cœur  sonne  le  glas. . . 
Mais  il  faut  que  je  chante: 
Fais  dodo,  mon  p'tit  gâsl 

III 

Si  la  douleur  m'agite 
Lorsque  tu  fais  dodo, 
C'est  qu'un  jour  on  se  quitte: 
Tu  seras  matelot. 
Sur  la  Vague  maudite 
Bien  loin  tu  t'en  iras . . . 
Ne  grandis  pas  trop  vite! 
— Fais  dodo,  mon  p'tit  gâs  ! 


<9 


23 


LE    PETIT  GREGOIRE 

•  PttrHtt,  Ion  fuiil.  Gregoitf  ■ 

•  Prends  ragourdr.  poui  boii«l 

•  Pffnds  II  Vierge  d'ivoire  : 
"  Koi  "Mesiieiirs"  sont  partit 

•  Pour  chasser  la  Perdrix  t 

tCfiamo»  de  M  dt  Ctrarettf.  i',9j. } 

Musique  de  Théodore  BOTREL 


No.tre  huche  à     pain . , .  A  la  Vil-le     «n  peux  fa    • 
.  Bail. 


I'd  bon  ap^jrenti;    Mais,  p       la-bon.rep  la  1er  .  re. 
I  Vivo. ^        ,       .  .,, 


Tisbenlroppelil.monann'Tèsieotroppetit.  Dameoni  "' 


La  maman  du  petit  homme 

Lui  dit,  un  matin  : 
"  A  seize  ans  t'es  haut  tout  comme 

"  Notre  huche  à  pain . . . 
"  A  la  Ville  tu  peux  faire 

"  Un  bon  apprenti, 
''  Mais,  pour  labourer  la  terre, 

"  «m  ''"'  '"""P  P^*'*'  "'°"  3™. 
"  T'es  ben  trop  petit  ! 

"  Dame,  oui  !  " 
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II 

Vit  un  maître  d'équipage 

Qui  lui  rit  au  nez 
En  lui  disant  :  "  Point  n'engage 

"Les  tout  nouveaux-nés! 
Tu  n'as  pas  laide  frimousse 

"  Mais  t'es  mal  bâti . . . 
"  Pour  faire  un  tout  petit  mousse, 
"  T'es  'cor  trop  petit,  mon  ami, 

"  T'es  'cor  trop  petit, 
"  Dame,  oui  !  " 

III 

Dans  son  palais  de  Versailles 

Fut  trouver  le  Roi  : 
"  Je  suis  gâs  de  Comouailles, 

"  tJire,  équipez-moi  I  " 
Mais  le  bon  Roi  Louis  Seize 

En  riant,  lui  dit: 
"  Pour  être  "  garde  française  " 
"  T'es  ben  trop  petit,  mon  ami, 

"  T'es  ben  trop  petit, 
"  Dame,  oui  I  " 

IV 


La  Guerre  éclate  en  Bretagne 

Au  Printemps  suivant 
Et  Grégoire  entre  en  campagne 

Avec  Jean  Chouan ... 
Les  balles  passaient,  nombreuses. 

Au-dessus  de  lui 
En  sifflottant,  dédaigneuses, 
"  Il  est  trop  petit,  ce  joli. 

Il  est  trop  petit, 
"Dame,  oui!" 


2S 


Cependant  une  le  frappe 

Entre  les  deux  yeux. . . 
Par  le  trou  l'âme  s'échappe: 

Grégoire  est  au  Cieux! 
Là,  Saint  Pierre  qu'il  dérange 

Lui  dit  :  "  Hors  d'ici  ! 
"  Il  nous  faut  un  grand  Archange  : 
"  T'es  ben  trop  petit,  mon  ami, 

"  T'es  ben  trop  petit, 
"  Dame,  oui  !  " 

VI 

Mais,  en  apprenant  la  chose, 

Jésus  se  fâcha;; 
Entr'ouvrit  son  manteau  rose 

Pour  qu'il  s'y  cachât  ; 
Fit  entrer  ainsi  G  égoire 

Dans  son  Paradis, 
En  disant  :  "  Mon  Ciel  de  Gloire, 
"  En  vérité,  je  vous  le  dis, 

"Est  pour  les   Petits, 
"Dame,  oui!" 
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I^  MAMANS 


Mutlque<JePAtri,DBI,MST 


1"^  STROPHE 


=».'  -  1«»  R)U..     v,l  U.j«.dan.«n„fi   .X  ^ 


.  nciits 


A       pei...:;  somines-nous  d«s  hom  .  mes 


Nous 


homme,         jJous    fHi..«ns  souffm  I..'     *.^,„. 


i 


Sous  les  caresses  maternelles 

Nous  grandissons  dans  un  doux  nid 

Impatients  d'avoir  des  ailes 

Pour  voltiger  dans  l'infini. 

Les  méchants  ingrats  que  nous  sommes 

Semeurs  de  terribles  tourments 


-.  -.^  ..<..•  luics  tourments, 
M^="!.•!°T.'".^n°V^des  hommes,  >    .^ 


\T«,.o  t  ■    ""''  ""  nomme; 

Nous  faisons  souffrir  les  mamans 

II 

Joyeux  bambins,  chers  petits  anges 
Lhanges  vite  en  petits  démons, 
Gazouillez  comme  des  mésanges 
Vos  gais  propos,  nous  les  aimons.. 
Mais  comme  nous  faisions  naguère 
Quand  défilent  nos  régiments,        ' 
Ae  parlez  jamais  de  la  guerre      ) 
Car  ça  fait  trembler  les  mamans  !  |  *" 

III 

Lorsque  vous  serez  dans  la  vie 
Livres  a  vous-mêmes  un  jour 
bans  défaillance  et  sans  envie 
Luttez  pour  vivre  à  votre  tour 
Et  SI  le  sort  met  en  déroute 
Les  fiers  espoirs  de  vos  romans, 
Ne  quittez  pas  la  droite  route      ) 
Car  ça  fait  pleurer  les  mamans  !  J  *" 

IV 
Puis  redoublez  de  gentillesse 
Lorsque  leurs  cheveux  seront  blancs  ■ 
^our  mieux  égayer  leur  vieillesse 
Kedevenez  petits  enfants; 
Entourez-les  de  vos  tendresses 
feoyez  câhns,  soyez  aimants, 
Ne  ménagez  pas  vos  caresses ...     } 
Ca  fait  tant  plaisir  aux  mamans  !  j   *'-f 


GRANiyMAMAN  FANCHON 


«  « 


Huilqui  de  Théodore  BO .  KBI,  ^V 


U     Bre.toD.  n«-    D«   prêt  d«  mi.udU 


et      sepC — an*      Dont     le    re.ver.  dis  . 


'gant      Au  .  tom.ne    Nar.gue    le»  Hi  .veri 


on     la    ve.nè  .  re;  Mais,moi,  je   l'a  .  dore 
ralli. 


a     .     .  vecPoi:  Sivousconnaissiezmagrand'mète 


Vous  l'a- do  -  re.riez 

com.me  moi.      Tout 

-f- 

.               Entre  1c 

«Couplets 

2    •%'  nl.Pourfmlro, 

s=^ 

f=^ 

h=M 

=!=jh— j— E^^zJ 

•J 

^ 

com.me     moi!  pe  .  tit  •   gàs! 


t*- 


^ 


l 

C'est  une  vaillante  Bretonne 
De  près  de  soixante  et  sept  ans, 
Dont  le  reverdissant  Automne 
Nargue  les  Hivers  attristants. 
Dans  le  pays  on  la  vénère; 
Mais,  moi,  je  l'adore  avec  foi: 
Si  vous  connaissiez  ma  grand'mère, 
Vous  l'adoreriez  comme  moi. 
Tout  comme  moi  ! 


II 

Quand  je  n'étais  qu'un  petit  être, 
Frêle  bambin  grand  comme  ça. 
Dans  mon  petit  berceau  de  hêtre 
C'est  grand'maman  qui  me  berça. 
Bien  souvent,  la  soirée  entière. 
Elle  chantait  pour  m'endormir; 
Ce  sont  les  chansons  de  grand'mère 
Qui  chantent  dans  mon  souvenir. 
Mon  souvenir  ! 


i*- 


III 

Ses  bons  yeux,  couleur  de  pervenche, 
Ont  un  clair  regard  si  profond 
Que  lorsque  vers  eux  l'on  se  penche 
On  croit  voir  son  cœur. .  .tout  au  fond 
Jamais  un  éclair  de  colère 
N'en  troubla  la  sérénité: 
Ce  sont  les  bons  yeux  de  grâmrmtrre 
Qui  m'ont  p.ppris  la  Charité, 
La  Charité! 

IV 


A  la  grand'messe.  le  Dimanche, 
Oh  !  qu'elle  était  jolie  encor 
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Avec  sa  gra.ide  coiffe  blanche, 
Son  Justin  noir  et  sa  croix  d'orl 
Elle  aimait  dire  sa  prière 
A  côté  de  son  petit-fieu: 
J'ai  tant  vu  prier  ma  grand'mère 
Que,  depuis  lors,  je  crois  en  Dieu, 
Je  crois  en  Dieu  1 


Mais,  l'Heure  ingrate  étant  venue. 
Un  soir  d'Avril,  je  la  quittai  ; 
Depuis,  je  ne  l'ai  pas  revue. . . 
Oh  !  j'irai  la  voir. .  .cet  Eté  ! 
Mais,  en  entrant  dans  sa  chaumière, 
Quels  remords  pour  moi,  quels  sanglots. 
Si  je  ne  trouvais  plus  grand'mère 
M'espérant  près  de  son  lit-clos. 
Son  vieux  lit-clos  I 

VI 

Mais,  son  coeur  me  restant  fidèle 
Dans  la  Mort  comme  au  temps  jadis, 
Je  suis  bien  certain  que,  près  d'elle. 
J'aurai  ma  place  au  Paradis 
Où,  l'Eternité  tout  entière. 
Contre  son  vieux  cœur,  dans  ses  bras, 
Ma  très  sainte  et  douce  grand'mère 
Pourra  bercer  son  petit-gâs, 
Son  petit-gâs  ! 


■  »• 


SI 


AU  PARSON 


Mudque  de  Yann  NIBOR 

{Ki-ttnaiiUt  avec  iftii  mulorltatltnt 

« 

J'ai   vou  .  lu     re.voir     le  lo 


g'S Que  j'hrt  .  bi  .  U\i    à  ..  ve'o     grand' 


mè.re;  J'ai  vou.lu  re.voir  le    lo  .gis ^Ouejliit. 


.  bi  .  tais     au  temp;      ja   .    dis .  J'ai 


.    lu     re.voir     la        mai  .  son ,  La    ru»  . 


tique  et      pau.vre      chau.miè.re! .J'ai 


lu      re  ■  voir      la         mai    -    son Qi 


2iCt      S- 


ha  ■    bi  ■  lions    au      Par  .  son. 

Rpiir  finir 


.•C'est 


sait   ';  rtnd      il      re  .  vien   .    dra ! 


J  ai  voulu  revoir  le  long 

Q»^  )  habitai,  avec  GrandAIère 

J  a.  voulu  revoir  le  logi,       '"*' 

«ue  J  habitais  au  temps  jadi»- 
A.  voulu  revoir  la  nîaison,    ' 

J  ai  voulu  revoir  la  maison 
yue  nous  habitions  au  Parson. 

II 
C'est  à  la  gauche  du  chemin 
gu    traverse  l'IlIe-et-Vilaine, 
Oui  mAi*  ^*"^'"  ^"  «chemin 
jVraTifi"  ^l\'^'  Saint-Méen; 
Via  ,  i.^  r  ■    ""''^  longtemps, 
-Mais  ,e  lai  reconnu  sans  ^ine 

Je  lai  quitté  voilà  longtemps     ' 
U  doux  pays  de  mon  printemps  I 

III 

sïutf  ^''  *""•  '°"""«  «"'«fois, 
haute  pour  enjamber  la  douve 

j;ar  dessus  l'echalier  de  bois- 
J  ai  reconnu  le  vieux  courtil 

'r™  *T°  "V  '*  ^'«"x  courtil 
Tout  baigne  des  rayons  d'avril; 

IV 
Et  j'ai  bonjouré  le  jardin 
pI  ?  .«"^-son  couverte  en  chaume 
Et  J  ai  bonjouré  le  jardin  ' 

S°'?*.T?  ririez  avec  dédain... 
fit  J  ai  fait  lentement  le  tour 

Et^•î^.w  v","'*'"  P*"'  royaume, 
Et  J  ai  fait  lentement  le  tour 

Pleurantsurmon  tardif  retour- 


V 

Car,  hélas  I  je  n'ai  plus  trouvé, 

Dans  le  coin  de  sa  cheminée. 

Car,  hélas  !  je  n'ai  plus  trouvé, 

Celle  qui  m  avait  élevé: 

Elle  avait  fermé  ses  bons  yeux 

Deux  jours  avant  mon  arrivée. 

Elle  avait  fermé  ses  bons  yeux 

Pour  ne  plus  les  rouvrir  qu'aux  Cieux  ! 

VI 

Et,  tout  secoué  de  sanglots, 
J  ai  tiré  doucement  la  porte  ; 
Et,  tout  secoué  de  sanglots. 
Sur  le  seuil  j'ai  gravé  ces  mots: 

C  est  ici  que  git  le  meilleur 
De  ma  Je-nesse  à  jamais  morte. 
C'est  ici  que  gll  le  meilleur, 
Le  plus  pur  lambeau  de  mon  coeur.  " 

VII 

Adieu  donc,  cher  petit  Parson  ! 
Adieu,  pays  de  mon  Enfance  ! 
Adieu  dcnc,  cher  petit  Parson, 
Vieux  amis  et  vieille  maison  ! 
Votre  gâs,  demain,  s'en  ira 
En  exil,  au  pays  de  France, 
Votre  iras,  demain,  s'en  ira: 
Seul,  Dieu  sait  quand  il  reviendrai... 


(Bstfsii  de  •■  CbMMiia  en  nboti  "  -  o.  Oadct,  «ditrar.) 
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IxKS   PETITS  SABOTS 


Musique  de  Th£odoi!e  BOTREl 


AlligreHo 


bot»  des  peJitsBre.tons.Pe.ti.tesBre.ton' 


ChanJenI  de(  chan.sons     en  dif .  fé.  rents 


toni    Jamais  mo.no .  to  , 


-:    Toc!     «oc?  Pe.fiUsa.bols,ohantez_,tï7„ 


•*^ 'Toc!  «oc!  com.me  des  sa.botsen.  chàrT. 

''ggr rail. 


-  '«* '  Toc!  toc!  toc!  toc!    Oh! 

O         r«ll     luit 


oh!  oh!     oh!    Chaïutei,  pe.tits  «a  .  bots' 


Les  petits  sa  . 
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Les  pet!*':  •  a'jrts  des  petits  Bretons, 

Petites  Bîc  onnes. 
Chantuit  des  chan.vjns  en  différents  tons 
Jamais  m  ^notones  : 
Tue,  toc, 
Petits  sabots,  chantez,  cliantez. 

Toc.  toc. 
Comme  des  sabots  enchantés  I 
Toc,  toc,  toc,  toc. 
Oh!  oh!  oh!  ohl 
Chantez,  petits  sabots  I 

II 

Les  petits  sabots  des  petits  Bretons 

S'en  vont  à  l'Ecole; 
Ils  dansent  en  rond,  les  jours  de  Pardons, 
Une  ronde  folle: 
Toc,  toc. 
Petits  sabots,  dansez,  dansez, 

Toc.  toc. 

Au  rythme  des  chants  cadencés  I 

Toc,  toc,  toc,  toc, 

Oh!  oh!  oh!  ohl 

Dansez,  petits  sabots! 

III 

Les  petits  sabots  des  petits  Bretons, 

Une  fois  l'année 
S  alignent  en  rang,  devant  les  tisons, 
Dans  la  cheminée: 
Toc,  toc. 
Petits  sabots,  jamais  déçus, 

Toc,  toc, 
"Espérez"  le  petit  Jésus! 
Toc,  toc,  toc,  toc. 
Oh!  oh!  ohl  ohl 
Noël  !  petits  sabots  I 
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IV 

Chers  petits  sabots  des  petits  Bretons, 

Trop  tôt  l'on  vous  quitte: 
Des  petits  Bretons  les  petits  petons 
Grandissent  trop  vite! 
Toc,  toc, 
Petits  sabots  des  bien -aimés, 

Toc,  toc. 
Dans  les  greniers  dormez,  dormez  I 
Toc,  toc,  toc,  toc, 
Dodof  dodo! 
Dormez,  pet'.ts  sabots  J 
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•■ 


LE   GRAND  L.USTUKRU 


^Alleyrttto^      ^^ 


Vieil  air  chant*  par  M"  0.  COLLIER, 
recueilli  par  Théodore  BOTREL 


plai.neCe  bruit    venant  jus  -qu'à      nousl 


—  ?     On   Hî .  raif     un  hruit  de  chaîne  Se   trai 

■orftlencux ,  ap«itr* 


jranHLuslukru    qui       pas     .       »e.  Oui       re 

_, kf*'  h  /T\ 

l.^^   ^ — *— • ^^^ 


.  passe  et  s'en  i    .    r<i     Em.por.tanl  dans  *a    be 


-sa.ceTeuslespe.lits    gàsQui  ne  dorment  pas! 

I rea oqu». bercpur. n  iri-voii  r.ll 


M*"   '""  '«I      '-""'on    la.      U  Ion     la,     li. 

P°"f'"C'?  'i,  Pour  finir    " 

k.     .Ion    la!        la,      Û»        la! 


Entendez-vous  dans  la  plaine 
Ce  bruit  venant  jusqu'à  nous? 
Un  dirait  un  bruit  de  chaîne 
&e  tramant  sur  les  cailloux  : 
Cest  le  grand  Lustukru  qui  passe, 
Qui  repasse,  et  s'en  ira 
Emportant  dans  sa  besace 

Tous  les  petits  gâs 

Qui  ne  dorment  pas  ! 

Refrain 

Lon  Ion  la, 
Lon  Ion  la, 
Lon' Ion  la, 

Lire  la, 
.  .Lon  la  I 

II 

Quelle  est  cette  voix  démente 

yui  traverse  nos  volets» 

Non,  ce  n'est  pas  la  tourmente 

Qui  joue  avec  les  galets: 

C'est  le  grand  Lustukru  qui  gronde 

Qui  gronde. .  .et  bientôt  rira 

En  ramassant  à  la  ronde 

Tous  les  petits  gâs 

Qui  ne  dorment  pas  ! 


■• 


III 


(au  refrain) 


Qui  donc  gémit  de  la  sorte. 
Dans  l'enclos,  tout  près  d'ici  ? 
Faudra-t-il  donc  que  je  sorte 
Pour  voir  qui  soupire  ainsi? 
C  est  le  grand  Lustukru  qui  pleure  • 


s» 


I. 


Il  a  faim  et  mangera 
Crus-tout-vifs,  sans  pain  ni  beurre, 

Tous  les  petits  gàs 

Qui  ne  dorment- pas! 

(au  refrain) 

IV 

Qui  voulez-vous  que  je  mette 
Dans  le  sac  au  vilain  Vieux?. . . 
Mon  Doric  et  ma  Jeannette        - 
Viennent  de  fermer  les  yeux      : 
Allez  vous-en,  méchant  homme." 
Quérir  ailleurs  vos  repas  ! 
Puisqu'ils  font  leur  petit  somme, 

Non,  vous  n'aurez  pas 

Mes  deux  petits  gâs  ! 

(  au  refrain) 


10 


,  NodaiMa 


LE  PETIT  GORET 


■  «bar;    Ja 


m. nu   tq,  va.  «he    gn^.aeS'ea    .1 . 


grî.ce  Au  jo.  |i  pajUgo.  rat! 


J 


JVùdi. 


Quoi!  vas-tu  mener,  Jean-Pierre, 
Mon  doux  goret  au  marché!. . . 
As-tu  donc  un  cœur  de  pierre 
Pour  le  livrer  au  boucher? 
Je  verrais  ma  vache  grasse 
S  en  aller,  sans  nul  regret, 
Si  tu  voulais  faire  grâce 
Au  joli  petit  goret! 

II 

J'ons  déjà  bercé  son  père 
Et  sa  mère  entre  mes  bras 
Mes  parents  m'ont  dit:  "È^fièrel 
Nous  te  donnerons  leur  gâs  !  " 
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Il  amuse  sans  tapaf^e 
Notre  cher  enfantelet; 
Songe  qu'il  a  le  même  âge 
Mon  joli  petit  gore;! 

III 

Il  a  la  goule  rosée 
Comme  le  blé-noir  fleuri, 
Elle  est  tant  et  tant  rusée 
Qu'on  dirait  souvent  qu'il  rit; 
Il  me  fait  des  mignardises 
Ainsi  que  le  sous-préfet... 
Mais  il  dit  moins  de  bêtises 
Mon  joli  petit  goret  I 

IV 

Quand  dans  l'étable  on  l'enferme 
11  se  désole  à  grands  cris, 
Car  il  me  suit  dans  la  ferme 
Tout  comme  un  chien  ben  appris- 
A  mes  pieds  il  fait  un  somme 
yuand  tu  vas  au  cabaret- 
Il  est  plus  galant  qu'  mon  homme 
Mon  joh  petit  goret  ! 


Je  veux,  pour  sa  récompense 
i.e  nourrir  avec  grand  soin 
Jusqu'à  ce  qu'il  ait  la  panse 
Comme  celle  de  l'adjoint  ! 
Pour  lui  prouver  que  je  l'aime, 
Quand  viendra  l'heure  au  pauvret 
je  le  mangerons,  moi-même 
Mon  joli  petit  goret  ! 


LA  MESSE  EN   MER 

('793) 


Vi 


Musique  de  Théodore  BOTKEL 


M«is.cominent  fc  j*».«bii»,  IVbhé?  Ma 


i>oué!Mais,comnient  fe. 


re»:-vou»,l'«bJ)é,    Pour 

j-«''go 


nous  di.ee    la  Me»    .     ...    ,e? 


Lorsque  .  le 


Soir    «t^  tom,b4        J^   ti.»  ^,..-  ^. 


2fCi 


™Wjij_ifJM»i«,comnient  f«rei-ïou.,l'abJb4?Ma 


Mais,  comment  ferez-vous  l'abbé' 

Ma  Doué!  (i) 
Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé, 

Pour  nous  dire  la  Messe? 
—Lorsque  le  soir  sera  tombé 

Je  tiendrai  ma  promesse! 

(I)  Mon  Dieu. 
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II 

Mais,  comment  ferez-vous,  labbé? 

.  Ma  Douél 

Mais   comment  ferez-vous,  l'abbé- 

A.      ',r^^8:liseestencendre! 
-  vers  1  Océan  je  descendrai  • 
Voulez-vous  y  descendre? 
III 

Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé? 

.  Ma  Douél 

Mais,  comment  ferez-vous  l'abbé- 
Nul  autre  ne  s'y  lève! 
Sur  un  bateau  j'officierai: 
V  ous  serez  sur  la  grève  ! 

IV 

Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé? 

Ma  Douél 
Mais  comment  ferez-vous,  l'abbé 
bans  nappe  en  fine  toile?      ' 
-Notre  Doux  Seigneur  poserai 
ûiir  un  morceau  de  voile! 
V 

Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé" 

Ma  Doué! 
Mais   comment  ferez-vous,  l'abbé, 
Sans  chandelles,  sans  cierges" 
—Les  Astres  seront  allumés 
Par  Madame  la  Vierge! 
VI 

Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé' 

Ma  Doué! 
Mais   comment  ferez-vous,  l'abbé 

Ssans  enfant  de  maîtrise? 
—Pour  bel  enfant  de  chœur  j'aurai 

Un  vieux  à  barbe  grise  ! 
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VU 

Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé? 

Ma  Douél 
.Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé. 

Sans  chantre  à  la  voix  large? 
— Pour  me  répondre  au  Kyrie 

J'aurai  le  Vent  du  Large! 

VIII 

Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé? 

Ma  Doué! 
Mais,  commept  ferez-vous,  l'abbé, 

Sans  vos  orgues  absentes? 
—Jésus  toi-hera  le  clavier 

Des  \  ij.aes  mugissantes! 

IX 

Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé? 

Ma  Doué! 
Mais,  comment  ferez-vous,  l'abbé, 

Si  l'Ennemi  vous  trouble? 
— Une  fois  je  vous  bénirai  : 

Les  Bleus  bénirai  double! 


Mais,  de  vous  massacrer,  l'abbé, 

Ma  Doué! 
Mais,  de  vous  massacrer,  l'abbé, 

Ils  auraient  ben  l'audace! 
— Bah  !  dans  le  ciel  je  monterai 

Préparer  votre  place! 


Bstnlt  de  "Ch.nioM  de  1.  M,or  de  !,„■•  -  G.  On. ..,  «diteor. 


BERCEUSE  BLANCHE 

Muilqut  de  Th.  noTun, 


AiMUnt« 


.MI    <laiM    vot     ehan  .  aUru,  Au  bruitih*_ 


riofsi 


Le  t*.iil      Koi,    «ont  eouw  on  hoa.ac.bt  en  pri . 


Smi   ••..voir,    pour     ber.cer      «on 


•oome'U.  ne'  ekêa 


«on...      Ihr.mtt,  aei Jo.Ki,  Dm* 


vo.         p..lil.     lite!    Do,    .      «.e.,     pe.fit.  gnrSTrf. 


■  tni,     Carvou»n'ê««       |«s  let  ftls  rfn        Koi!..t/.i«.  /,,„ 

«1- 


Dormez,  enfants,  près  de  vos  mères, 

Kn  vos  lits-clos. 
Dormez,  dormez,  dans  vos  chaumières. 

Au  bruit  des  Flots! 


M 


Le  petit  Roi,  tout  comme  un  liomme, 

Est  en  prison 
bans  avoir  pour  bercer  son  "somme,' 

Lne  chanson. . . 

Dormez  I  mes  jolis, 
Dans  vos  petits  litsl 
Dormez  I  petits  gàs,  sans  effroi, 
Car  vous  netes  pas  les  fils  du  Roil 
Ltrelonla,  hiila. 

n 

Avez-vous  faim?  Tout  plein  les  huches 

Va  du  pain  bis  ; 
Avez-vous  froid?  Voici  des  bûches 

.    ^  Oe  chauds  habits. 
U  petit  Louis,  Fils  de  la  France 

A  faim  et  froid: 
bimon  se  ru  de  la  souffrance 
Du  fils  du  Roi  ! 

Dormez!  mes  jolis, 

n ,     M^"s  vos  petits  lits! 

Dormez  I  petits  gâs,  sans  effroi. 

Car  vous  netes  pas  les  fils  du  Roil 
i  Ltrelonla,  lonla. 

.  Vos  pères,  pour  venger  son  Père, 

■  Chassent  les  "  Bleus  "  • 

ils  reviendront  bientôt,  j'espère, 

Victorieux, 
^hn  que  tous  nos  maux  finissent 
D  •        T..  -Enfants  jolis, 
i'nons  Dieu  pour  que  refleurissent 
Les  Fleurs  de  Lys  I 

Priez,  mes  jolis, 
.  Dans  vos  petits  lits  ! 

tariez,  petits  gas,  avec  moi 
i'our  le  malheureux  petit  gâs  du  R6i| 
Ltrelonla,  lonla. 


i 
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I.K    MOUCHOIR  ROUQK   DE  CHOI^T^ 

('793) 


MiulqiM  de  THtooou  BOrREJ. 


•^g-»—  J.  --ri..Ha.,11«.h.w*^TA«. 


rbsr  fuir  - 


Un  mouefaoîr  rou.ii*    *   Cbo- 1^ 


J'avais  acheté,  pour  ta  fête. 
Trois  petits  mouchoirs  de  Cholet 
Kouges  comme  la  cerisette 
Tous  les  trois,  ma  mie  Annette  ■ 
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lll 

S 


Oh  !  qu'ils  étaient  donc  joliets 
Les  petits  mouchoirs  de  Cholet... 

II 
Ils  étaient  là,  dans  ma  poquette 
Dans  mon  vieux  mouchoir  blanc... si  laidl 
^t  chaque  nuit,  la  Guerre  faite. 
Dans  les  bois,  ma  mie  Annette, 
En  rêvant  de  toi,  je  rêvais 
Aux  petits  mouchoirs  de  Cholet  I 

III 
Les  a  vus.  Monsieur  de  Charette 
Les  voulut:  je  les  lui  donnai. . .   ' 
Il  en  mit  un  dessus  sa  tète. 
Le  plus  biau,  ma  mie  Annette  • 
C  était  .e  plus  fief  des  plumets 
Le  petit  mouchoir  de  Cholet  ! 

IV 
Fit  de  l'autre  une  cordelette 
Pour  pendre  son  sabre  au  poignet  ; 
Fit  du  troisième  une  bouclette 
Sur  son  cœur,  ma  mie  Annette, 
. .  .Et  tout  le  jour  les  Bleus  visaient 
L,e  petit  mouchoir  de  Cholet! 


liil 
Ht 


M 
m 


Ont  visé  le  cœur  de  Charette. . . 
. .  .Ont  troué. .  .celui  qui  t'aimait. . . 
Et  je  vas  mourir,  ma  pauvrette. 
Pour  mon  Roy,  ma  mie  Annette. . . 
Et  tu  ne  recevras  jamais 
Tes  petits  mouchoirs  de  Cholet  I. 
VI 

Mais,  qu'est-ce  là,  dans  ma  poquette? 

C  est  mon  vieux  mouchoir  blanc...  si  laidl 

Je  te  le  donne  pour  ta  fête. 

Plein  de  sang,  ma  mie  Annette- 

H  est  si  rouge  qu'on  dirait 

Un  mouchoir  rouge  de  Cholet! 
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VŒU  A  Saint  yves 


Musique  de  Tiiéooohe  BOTREL 


•Uojoop.soron     gros  oa.vùré. 


re.vint  ga 


-90a  son  ^s.     te  Ba.rio  ge 

I 

Un  jour,  sur  un  gros  navire, 
ytre  au  vent,  vire,  vire, 
La  veuve  embarqua  son  gâs. . . 
Le  marin  ne  revint  pasi. . . 

II 

Fit  vœu  'le  faire  un  navire, 

l^tre  au  vent,  vire,  vire. 

De  l'offrir  à  saint  Yvon 

Patron  de  "Ceux  qui  s'en  vont"! 

III 
Pour  la  coque  du  navire, 
Vtre  au  vent,  z^re,  vire, 
La  pauvre  vieille,  aux  'abois, 
A  pns  son  sabot  de  bois  ; 

IV 
Pour  le  grand  mât  du  navire, 
y*re  au  vent,  znre,  vire, 
Le  misaine  et  l'artimon, 
A  pris  trois  branches  d'ajonc; 


«0 


é 


Pour  les  vergues  du  navire, 
l^tre  au  vent,  vire  ,vire, 
A  rompu,  tout  aussitôt. 
Ses  aiguilles  de  tricot  ; 

VI 
Pour  les  voiles  du  navift, 
Itre  au  vent,  vire,  vire. 
Tailla  le  beau  tablier 
Qu'elle  eut  pour  se  marier; 

VII 
Pour  les  agrès  du  navire, 
Vire  au  vent,  vire,  vire 
Les  étais  et  le^  haubans' 
Coupa  ses  beaux  cheveux  blancs; 

VIII 
Pour  achever  le  navire, 
ytre  au  vent,  vire,  vire'. 
Le  baptisa  de  ses  pleurs 
Puis  y  mit  les  trois  couleurs; 

IX 
Pour  porter  chance  au  navire, 
^tre  au  vent,  vire,  vire. 
Elle  planta  sur  l'avant. 
Sa  petite  croix  d'argent  ! 

X 

Enfin,  prenant  le  navire, 
ytre  au  vent,  vire.  vire. 
b  en  fut  le  porter,  nu-pied. 
A  samt  Yves  de  Tréguitr. 

XI 

Pour  la  Veuve  et  le  Naviw, 
^tre  au  vent,  vire,  vire. 
Saint  Yyon  tant  pria  Dieu. . . 
yn  II  lui  ramena  son  Seul 
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Notré-Dame-des-FIots 

(Cantijue  d„  Femmt,  dt  Marin») 


Musique  de  E.  FEAUTRIER 


E«Lan.cen,.,rcpH.è.re      Veille  Men 


snrnos  ma. 


.«".lo.s!      P.a4«tlenrs  longues  ak.sonce;  Non*  .î 


'JraiiX.L"'^^-        Plndspi.,iede 


nos  son  f. 


•  fi-snces.    Toi  qo.  souITpis 


coiDiae     nous' 


î 


O  Marie!  O  notre  Mère 
loi  qui  règnes  sur  les  Flots 
iixauce  notre  prière: 
Veille  bien  sur  nos  matelots  ! 

Nous  t  implorons  à  genoux; 
i;rencls  pitie  de  nos  souffrances 
xoi  qui  souffris... comme  nous'! 
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11 

Garde-les  de  la  Tempête, 
De  la  colère  de  Dieu, 
En  étendant  sur  leur  tête 
Un  lambeau  de  ton  Voile  bleu, 
apargne-nous  tant  d'alarmes 
Devant  la  Vag^ue  en  courroux . . . 
Dans  nos  yeux  taris  les  larmes 
Toi  qui  pleuras. .  .comme  nous! 

III 

Hier,  tu  te  le  rappelles, 
Nous  avons,  de  notre  mieux. 
Orné  toutes  tes  chapelles 
De  p-enêts  et  d'objets  pieux. . . 
Sauve  de  la  Mer  profonde 
Nos  enfants  et  nos  époux, 
O  Toi,  qui  fus,  en  ce  monde, 
Femme  et  Mère. .  .comme  nous! 


5S 


LE  CANTIQUE  DU  DEPART 


Mii>ic|tic  de  Thicdotc  BOTRSIi 


AïKlniitino.        C/.SOLO. 


4 


Les    )ic.(-hcui-.s  <ris  .  lari  .  ilc 

»  J.  il  ;>  ;i  I  j^j  >  I  J,  J  j)  ji  I 

Et       les  Tel-- lieu  .  vus Ont,   siii-   In  Mer 

i:hOEUR. 


gi'Hii  .  <ln.  Dit  leiii'x  *A  .  iliciix  -  vAts' 1       Sauo. 

t'  I      ,1    I   IF  M  r   p  1 

.t«      Mh.  ri  -  »,        O         Mh  .  li»    Stol.  l/i!      Pi'O . 

r.M.  ^   p  '^  J' J  j>  J  I 

fn   .  ge,     là  -  l>aK,      Xos       (pAs'      A  -  ve     .AJa  .  ri  . 


I    vuln*  li'N  CoupMt. 


I  1 1^1 


I 

Les  Pêcheurs  d'Islande 
Et  les  Temeuvas 
Ont,  sur  la  Mer  g^rande, 
Dit  leurs  "  Adieux-vats  !  " 


M 


Refrain 

Sancta  Maria, 
O  Maris  Stella! 
Protège,  là-bas, 

Nos  gis! 
Ave  Maria  ! 

II 

Février  arrive: 
Les  voilà  partis, 
Laissant  à  la  rive 
Mères  et  petits  ! 

III 

Donne  bonne  Pèche 
A  nos  'Matelots  ! 
Sur  leur  route  empêche 
La  fureur  des  flots  I 

IV 

Dissipe  la  brunie 
Qui  mène  à  la  Mort: 
Dans  le  Ciel  allume 
L  Etoile  d'Armor! 


Veille  le  Navire 
Des  Œuvres  de  Mer 
Pour  qu'il  ne  chavire 
Dans  le  gouffre  amer! 

VI 

Si  l'un  d'eux  succombe 
Sans  "De  Profundis  " 

Donne  au  gis  sans  tombe 
ion  bleu  Paradis! 


«s 


VII 

A  tes  pieds  nous  somniM 
I  outes  a  genoux  : 
Pitié  pour  nos  homme» 
tt  pitie  pour  nous  I 

Dernier  refrain 

Sancta  Maria, 
O  Maris  Stella  ' 
Tu  ramèneras 

Nos  gâs  1 
Ave  Mariai 

AmenI 

AmenI 


LA  KUIT  EN  HER 


Musique  de  Théodore  âOTREL. 


2    »   I 


en Jle  notre  voile:  Voici  le  première é.toi Je Qu 


'ui' — !Sur  le  riot  qui  nous  bx.Ian.ce,  A. mis. 


vogupnsen  (i.lenjce  Dhos   la    nuit Tous  bruits 


viennent  de  se  tai.re;Ondirait  quetotil.sur  ter.re,Est_ 


niort — :  Les  Humains  comme  les  cho.ses,  Les  oi 


.  seaux  comme  les  ro.ses.  Tout  \,  s'en  .  dort. 

I 

La  brise  enfle  notre  voile  : 
Voici  la  première  étoile 

Qui  luit; 
Sur  le  flot  qui  nous  balance, 
Amis,  voguons  en  silence 

Dans  la  nuit. 
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Tous  bruits  viennent  de  se  taire; 
On  dirait  que  tout,  sur  terre, 

Est  mort: 
Les  Humains  comme  les  Choses, 
Les  oiseaux  comme  les  roses, 

Tout  s'endort  I . . . 

II 

Mais  la  Mer  c'est  la  Vivante, 
C'est  l'Immensité  mouvante 

Toujours, 
Prenant  d'assaut  les  jetées. 
Dédaigneuse  des  nuitées 

Et  des  jours  ! . . . 
Hormis  Elle,  rien  n'existe 
Que  le  grand  Phare  et  son  triste 

Reflet  ; 
A  la  place  la  meilleure, 
Mes  amis,  jetons,  sur  l'heure. 

Le  filet  t 


m 

Puis,  enroulés  dans  nos  voiles, 
Le  front  nu  sous  les  étoiles. 

Dormons  ! 
Rêvons,  en  la  Paix  profonde, 
A  tous  ceux  qu'en  ce  bas-monde 

Nous  aimons  ! 
Dormons  sur  nos  goëlettes 
Comme  en  nos  bercelonnettes 

D'enfants . . . 
Et  demain,  à  marée  haute. 
Nous  rallierons  à  la  Côte, 

Triomphants  !. . . 


OOÈUANDS  ET  GOGUETTES 


Musique  de  TMtoooRt  UOTREL 
Andantino  quai  AllegreHo 


Allons  voir  les  go.c    lel         les 


ftns  le  b»».in  A.p„mpoL_^Le»  ,^>Und».lesn 


Ptii».  quand  les  Va.^M  s'é      Un 

l'OCO  rail 


cent 


A     l'as.saut   du    quai  noir    .      . 


Lesgo^Jands«'jr  ba.lan   .     centl.,     ,V    b»  , 

' ^       Lento  ■' 


■  la"      ■       cent,    ■ Les    gro.ë.lel.tês   tus 

l%.2'.'l^fp     -y-  />>i.J,:  .  ■   , 


SI !  , 


I 

Allons  voir  les  goélettes 
Dans  le  bassin  de  Paimpol: 
Les  goélands,  les  mouettes, 
Les  caressent  dans  leur  vol  ; 
Puis,  quand  les  Vagues  s'élancent 
A  l'assaut  du  quai  noirci, 
Les  goëlands  s'y  balancent, 

S'y  balancent.. . 

Le»  goélettes  aussi! 

II 

Le»  grands  oiseaux  d'aventures 
Vont  se  perdre  dans"  les  cieux  ; 
Le»  bateaux  et  leurs  mâtures 
Tendent  leurs  longs  bras  vers  eux 
Les  jours  et  les  mois  s'envolent, 
L'Hiver  passe  »ans  souci  !. . . 
Les  goëlands  se  désolent. 

Se  désolent. .. 

Le»  goélette»  au»»i  I 

.     III 

Lorsque  Février  arrive, 
Les  goëlands  sont  joyeux  ; 
Des  voix  pleurent  sur  la  Rive 
La  Complainte  des  Adieux: 
— "Vos  Paimpolaises  sont  belle» 
Islandais!  Restez  ici!. . .  " 
Les  goëlands  ont  de»  aile», 

Ont  des  ailes... 

Les  goélettes  au»»tl 


LES  PETITS  "GRAVIERS"  (0 


Mco  tll"* 


M  Jilqut  d*  ThHian  Botral 


prtM,  anbaneo  *>  Terf*.  Nnra,  Pn  .\nt  p'tUfgn 


•Tien*,  iMorquoI  Dur.  m    •  romToimeMIfc 


—A  quinze  ans  à  peine,  aux  bancs  de  Terr'-Neuve 
Pauvres  p'tits  "graviers",  pourquoi  partez-vous? 
—Dame!  il  le  faut  ben:  notre  mère  est  veuve, 
Et  l'on  n'a  plus  d'pain  à  manger  chez  nous!. 

n 

^uand  vient  février,  vers  les  mers  lointaines 
"î"^ss  P  t>ts  "  graviers  ",  combien  partez-vous  ? 
—On  est,  pour  le  moins,  sept  à  huit  centaines 
gui  s  en  vont  là-bas ...  mais  n'en  r'vienn'nt  pas  tousl 

(.)  8dn..m  donné  a»  .nf„t,  ,«1.  a  T«r™,„v,,  prfp,«nt  1.  mon». 


Tir 

—La  charpe  complète,  à  la  oit'  bretonne 
Pauvros  p'tits  "graviers",  quand  reviendrez-vou» ? 
—Partis  en  hiver,  on  rentre  en  automne: 
Nous  ne  r'verrons  plus  les  étés  si  <loiix  I 

IV 

—Sortis  des  bateaux,  le  creur  tout  malade. 
Pauvres  p'tits  "  praviers  ",  où  débarquez-vous? 
—Entre  le  Cap  Rouge  et  l'ile  Lanplade  : 
Cest  à  rile-aux-Chicns  qu'est  notr'  render-vousl 


—Pendant  les  neuf  mois  que  dur'nt  les  grand's  i)êches 
Pauvres  p'tits  "graviers",  là,  qu'y  faites  vous? 
—Nous  fendons  en  deux  les  gross's  morues  fraîches 
Les     ebrouadlons  "  et  leur  coupons  l'cou  I 

VI 

—Un  pareil  travail  doit  vit'  vous  abattre? 
Pauvres  p'tits  "graviers",  quand  reposez-vous? 
—Nous  sommes  debout  vingt  heur's  sur  vingt-quatre 
Pour  nous  réveiller  on  nous  f. .  .des  coups. 

VII 

— Mais,  pour  ranimer  vos  forc's  abattues 

Pauvres  p'tits  "graviers",  dit's,  que  mangez-vous? 

— On  nous  fait  bouillir  des  têtes  d'morues. 

Mais  ça  nremplac'  pas  un'  bonn'  soupe  aux  choux! 

VIII 

—Quand  nul  ne  vous  aime  et  ne  vous  écoute 
Pauvres  p'tits  "graviers",  comment  vivez-vous? 


«2 


—Nous  buvons,  d'un  coup,  quéqu's  boujarons  d'goutte 
£.t  1  on  s  croit  heureux  lorsque  l'on  est  soûls. 

IX 

—Mais,  en  revenant  dans  vos  maisonnées, 
i'auvres  p'tits  "graviers",  qu'y  rapportez-vous? 
—Monsieur  l'Armateur  nous  paie  nos  journées 
A  raison,  comm'  ça,  de  sept  à  huit  sous  !. . . 


—Après  tant  et  tant  d'horribles  misères. 
Pauvres  p'tits  "graviers,"  rembarquerez-vous ? 
— Dwne,  oui...nous  faisons  comme  ont  fait  nos  pères., 
iit,  plus  tard*  nos  gas  feront  comme  nouai 


. 


es 


LES    TOUT-PETITS 


HiclT  : 


QjMKd  lei  gmbitcuuest  fnnchi  Ii  Faut, 
Emportant  «u  loin  tout  nos  mattlotf 
Voici  u  chanfoo  chantât  A  vois  ba««« 
Par  In  petiu  gla,  dau  b>  gnsda  litMloi  : 

Musique  de  Théodore  BOTREL 


Noas,>  on»  \t>  partir  no»  p*.re«RTirIe»jpands 


Pè-ches  meurfrU  .  res;  H»  aoos  ont.  de  les»  bru 


ner. 


.Tem,Smés  ben  fort  Jongtemps.eoDfpeeiKÎtOcéMlès 


ramené. 


'Fa,  ton  la'   Chantons.lon    la  dé-ri.dé .  ra_  '  ' 


Nous  avons  vu  partir  nos  pères 
Pour  les  grand 'pêches  meurtrières. . . 
Ils  nous  ont,  de  leurs  bras  nerveux, 
Serrés  ben  fort,  longtemps,  contre  eux. 
— L'Océan  les  ramènera 

Lan  la!. . . 
Chantons,  Ion  la  dSridira! 
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II 

Nous  avons  vu  notre  grand  frère. 
Chantant  ben  fort  pour  se  distraire, 
gui  buvait  les  pleurs  de  ses  yeux 
Avec  le  cidre  des  adieux... 
— L  Océan  le  consolera 

Lon  la!. . . 
Chantons,  lon  la  dériderai 

III 

Nous  avons  vu  notre  grand'mère. 
A  genoux  au  pied  du  Calvaire, 
i'rier  la  Mère  du  bon  Dieu 
"%]^  farder  son  dernier  fieu.. 
— i  Océan  le  lui  gardera 

l-on  ta.'. . . 
Chantons,  lon  la  déridera! 

IV 

Nous  avons  vu  nos  sœurs  jolies 
Baiser,  de  leurs  lèvres  pâlies 
UuTs  "  accordés  "  qui  de  U-bas 

r  reviendront  peut-être  pas  !. . 
— L  Océan  les  épousera 

Lon  la!. . . 
Chantons,  ton  la  déridera! 


(Plus  lent) 
Nous  avons  vu  nos  bonnes  mères 
Verser  des  larmes  ben  amères 
Nous  les  ferons  pleurer  aussi 
2"^  nous  partirons  loin  d'ici. 
— L  Océan. .  .nous  endormira 

■  -Lon  la!. . . 
Dodo,  lon  la  déridera! 

XtclT: 

£."ÎS  'S«i^ï*^  ""•  '•"  «"••  Moi». 
l«  foat  iKlIlt  (ti  K  wst  f  Bdormii".  !' 


«B 


LES  OAS   DE  SAINT-MALO 


Musique  de  TnéoDORe  BOTREL 


2  tt S«b 


Les   g«s  M S*iot-Ma. 

Choîur  adlib. 


-  lo,    Li.re.Ia!  te»    gh     de — .Saiat-Ma. 


I« — f.S6irt  toujoun — «ur.leiHab,LLxe.to!Saiit 

•lo 


tou.jours  aur  les  £lot»_.  Oa  witqidlioat^ur 


INî-re»De  c«Jèbre«Çor.  s«T     .      tes  iC»e  _ 


«•r,    I)«^.jr.îVott.in,    Li.mJbf    E< 

Cing, 


Sur,i«rf.l..Bfa.l«i^,  Cr.tkrl  ïk^JW*. 


-  in J.i-«Jinl  Ei  SuMof.l*  -M*    UaT^f 
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I 

Solo-      Les  gâs  de  Saint-Malo 

Lirelo  ! 
Chœur  :  Les  gâs  (le  Saint-Malo 
solo:      Sont  toujours  sur  les  Flots 

Lirelo  ! 
Choeur  :  Sont  toujours  sur  les  Flots 
Solo:      On  voit  qu'ils  ont  pour  Pères 
De  célèbres  corsaires: 
Cartier,  Duguay-Trouin,  ) 

Lirelin! 
Et  Surcouf-le-M:i'.ouin  ! 

II 

Les  gâs  de  Saint-Malo 

Lirelo  ! 
Les  gâs  de  Saint-Malo 
Dérivant  à  vau-l'eau, 

Lirelo  ! 
Dérivant  à  vau-l'eau. 
S'en  vont  à  Terre-Neuve 
Sans  que  rien  les  émeuve  : 
C'est  un  métier  de  chien 

Lirelin  ! 
Celui  de  Terr'-neuvien  ! 

III 

Les  gâs  de  Saint-Malo 

Lirelo  ! 
Les  gâs  de  Saint-Malo 
N'ont  pas  le  front  pâlot  ! 

Lirelo  ! 
N'ont  pas  le  front  pâlot  ! 
Grâce  au  Vent  qui  les  hâle 
Ils  n'ont  pas  ce  teint  pâle 
Couleur  de  "craquelins" 

Lirelin  f 
De  Messieurs  les  Terriens 


bit,  en  chœur. 


-  bia,  en  chœur. 


[-Mi, 
!      ) 


en  cbœur. 
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y  lii»,  en 


IV 

Les  gâs  (le  Saint-Malo 

Liirlo  I 
Les  gâs  de  Saint-Malo 
Xont  jamais  aimé  l'eau  ; 

Lirelo  ! 
N'ont  jamais  aimé  l'eau; 
Le  cidre  on  le  préfère, 
Sans  détester  la  bière 
Ni  cracher  sur  le  vin, 

Lirelin!  i- m»,  en  chœur. 

Surtout  quand  il  est  fin!        ) 
V 

Les  gâs  de  Saint-Malo 

Lirelo  ! 
Les  gâs  de  Saint-Malo 
Ont  pour  cœur  un  briilot  ! 

Lirelo  ! 
Ont  pour  cœur  un  brûlot  ! 
C'est  pourquoi,  dans  leur  ville. 
Par  centaines,  par  mille, 
On  voit,  dans  tous  les  coins") 

Lirelin!  '  bii.  en  chcrur. 

Des  petits  Malouins!  ) 

VI 

Un  gâs  de  Saint-Malo 

Lirelo  ! 
Un  gâs  de  Saint-Malo 
Dort  seul  dans  un  ilôt, 

Lirelo  ! 
Hort  seul  dans  un  i!6t. 
De  René,  la  grande  Ombre 
Fait   des   Bardes   en   nombre: 
Yann-Nibor-Ie-Marin,  •» 

Lirelin  I 
Est  de  ce  patelin  ! 


"  bis,  en  chœ«r. 
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VII 

Aux  gâs  de  Saint-Malo, 

Lirelo  I 
Aux  eâs  de  Saint-Malo, 
Nul  n  aurait  le  culot 

Lirelo  ! 
Nul  n'aurait  le  culot 
De  prendre,  en  temps  de  guerre. 
Leurs  remparts  de  naguère 
Que  l'Océan  câlin  \ 

>  bU,  en  chceur. 


Lirelinl 
Baise  soir  et  matin  I 


iVIII 

Les  gâs  de  Saint-Malo 

Lirelo  ! 
Les  gâs  de  Saint-Malo 
Sont  toujours  matelots: 

Lirelo  I 
Sont  toujours  matelots: 
Quand  la  Mort  vient  les  prendre, 
lis  vont  au  Ciel,  apprendre 
A  "  filer  un  grelin  "  ■) 

Lirelin!  f  w.,  «  chœur. 

Aux  petits  séraphins!  ) 


PAUVTITGASIM 


Ali'.V 


Uualqae  de  T».  BOTRBt, 
«J 


«  -  geiSon  nom?hi9  foi ,  pas  da  -van  .  la .  ge .  Sa   fa 


•  mille?  Il  n'en 


«  »ait  cas:  On  l'avait  froiivé  «uii_  U 


P'»-|re-Pauv"tit    gis. 
JW/ijir         lent      , 


Sans  ja.mais 


.nebre,„R,uv"tit  gis!  Pauv* 'tit  giZ-.! 


Nul  ne  connut  jamais  son  âge- 
Son  nom?  ma  foi,  pas  davantage; 
Sa  famille  ?  il  n'en  avait  pas  • 
On  l'avait  trouvé  sur  la  plage 
Pauv'  'tit  gâs! 

II 

Sans  un  tendre  mot  qui  cajole. 
Sais  jamais  aller  à  l'école, 
Vêtu  de  trous  du  haut  en  bas, 
11  poussa  comme  une  herbe  folle- 
Pauv'  'tit  gâsl 
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III 
Lorsque  la  mer  était  mauvaise 
Il  chantait,  le  cœur  plus  à  l'aise, 
Gité,  malgré  vents  et  frimas. 
Dans  un  abri  de  la  falaise: 
Paitv'  'tit  gâsl 

IV 
Dédaignant  faucille  et  charrue, 
De  bonne  heure  il  fut  la  recrue 
D'un  capitaine  Temeuvas 
Et  s'en  fut  pécher  la  morue  ! 
Pauv'  'tit  gâs! 

V 
Or,  un  soir,  la  vague  en  furie 
Fait  au  vieux  brick  une  avarie    • 
Suffisant  à  le  couler  bas. . . 
L'eau  monte  dans  la  "  batterie  "  : 
Pauv'  'tit  gâs  ! 

VI 
Et  l'enfant  s'oflFre  en  volontaire 
Pour  porter  un  filin  à  terre. . . 
Mais  la  côte  est  ben  loin,  hélas! 
Le  "  va  et  vient  "  va-t-il  se  faire? 
Pauv'  'tit  gâs! 

Vil 
. . .  Malgré  les  brisants  et  l'orage 
Atteignit  la  cote  à  la  nage 
Et  mourut,  tant  il  était  las . . . 
liais  il  sauva  tout  l'Equipage!... 
i'auv'  'tit  gâs  ! 

Vlll 
Plus  que  tous  nos  Héros  célèbres 
l!  fut  pleuré,  dans  les  ténèbres, 
Par  les  Marins  disant  tout  bas 
En  -iruise  d'oraisons  funèbres: 
"Pauv'  'tit  gâs  !     Pauv'  'tit  gâs  !" 
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LA  LETTRE  DU  GABIER 


Musique 
de  THéooone  BOTKEL 


dant Nous  a  dit  que  le  bà.  ti  .  ment Sen 


iljeil  partir  à  \»  truerrerf^riauretentevotrefieuSili 


vientvouadireson  adieu, BonneGniiid'Mere!.,-.  i'tii. 
CODA 


■  mer ,  R.nit    sa    lat  .   trel» 

I 
"  Hier  matin,  notre  commandant 
Nous  a  dit  que  le  bâtiment 
Sen  allait  partir  à  la  piierre: 
l'ar  la  présente,  votre  fieti 
S'en  vient  vous  dite  son  adieu, 
Bonne  grand'mère! 

II 
J'aurai  ben  voulu,  core  un  coup. 
Mettre  mes  bras  à  votre  cou, 
Toiji  comme  au  temps  de  mon  enfance  ; 
Mais,  l'un  et  l'autre,  oublions  pas 


Qu'à-pré»«it  votre  petit  gis 
Ella  la  France I    > 

III  (ad  lib.) 

Les  camarades  du  pays, 
A  leurs  parents,  à  leurs  ami», 
Font  aussi  leurs  adieux,  ben  vite, 
Espérant  que  la  lettre-ci 
Vous  trouvera  vaillants,  ainsi 
Qu'elle  nous  quitte. 

IV 

Paraît  qu'on  va  voir  les  Chinois  ; 
J'espère  ben  qu'avant  six  mois 
Ils  seront  battus  par  les  nôtres  1 
Si  l'on  débarque,  faudra  voir: 
Je  saurai  faire  mon  devoir 
Comme  les  autres  I 


Je  veux  être  le  mieux  noté 
Pour  m'en  revenir  brevté, 
Peut-être  même  quartier-maitre  ! 
Avec  mes  galons  frais  cousus . . . 
Je  rirais  si  vous  n'alliez  plus 
Me  reconnaître! 

VI 

Si  je  meurs — dami  faut  tout  prévoir  !- 
Vous  prierez  pour  moi,  chaque  soir, 
Madame  la  Vierge  Marie  : 
Dites-vous,  dans  votre  chagrin, 
Que  je  suis  mort,  en  bon  marin. 
Pour  la  Patrie  I 
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VII 

Voici  qu'on  sonne  le  départ  I. 
Embrassez,  tout  doux,  de  ma  part. 
Celle. .  .à  qui,  chaque  jour,  je  pense; 
Qu'elle  me  conserve  son  coeur; 
Il  sera,  si  je  suis  vainqueur. 
Ma  récompense  I 

VIII 

Adieu!  pour  de  bon  cette  fois. . . 
D'autant  que,  vraiment,  je  ne  vois 
Plu»  rien  autre  chose  à  vous  mettr* 
Votre  Vvon,  élève  gabier, 
Qui,  sans  finir  de  vous  aimer. 
Finit  sa  lettre  I" 


t*talt  4*  -ChauMU  m  •■batf."-o.  o«d«,  cdiuur. 


T« 


REPONSE  DE  LA  GRANDIMERE 


4»gA^>-4 


Mmiquc  dt  THtODOHE  BOTREL 


||i        I     ,  H      .^ 


«J'ai 


I        biM     «^(jaon  p*..tit     "«"        ,   La 


lattMioùtu  ma  diiJaJk  ..  diau— l».A. . 

i^i  II.  h   II  ■lyJM  I  !_,!  i    t 

vani  da  par.  tir  an  jean.pa  .  gna,     Et 


ja    die  .  ta     Ja    let .  tw  .  I  j  Qim 


tu  li .  ras  bian  Ioia.ds^'à D«  Ja  Br«Ja  .  gna. 


J"     •iik—,1^  pauma  vieil  Jat» 
I 

"  J'ai  ben  reçu,  mon  petit-iîeu, 
La  lettre  où  tu  me  dis  adieu 
Avant  de  partir  en  campagne, 
Et  je  dicte  ta  lettre-ià, 
Que.  tu.  liras 'ben  loin  déjà 
De  la  Bretagne  I 
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II 

Je  nuis  fille  d'un  matelot, 
J'ai  mon  homme  et  trois  «as  dans  l'eau. 
—La  vie  est  queIf|uefois  Ijien  rudcl— 
J'tn  ai  tant  dit  des  "  Au  r\oir  I" 
Que  je  devrais  bien  en  ;!■  ,,ir 
Pris  l'habitude; 

III 

Pourtant,  j'ai  le  ca-ur  plf;iii  r!  émoi  ; 
C'est  qu'aussi  je  n'ai  plus  f|iio  toi. 
Plus  que  toi,  tout  seul,  en  ce  nnnHo  ! 
— Las  !  que  ferais-je,  désormais, 
Si  je  ne  voyais  plus  jamais 
Ta  tête  blonde? 

IV 

Mais  je  console  mes  chagrins 
En  me  disant  que  les  marins 
Ne  meurent  pas  tous  à  la  Guerre  : 
Vas-y  gaiment,  mon  petit  gâs... 
Et  reviens  vite  dans  les  bras 
De  ta  grand'mère  I 


Pense  â  moi  souvent,  très  souvent; 
Et,  chaque  fois  que  le  grand  Vent 
Viendra  de  la  Côte  bretonne, 
Laisse-le  te  ben  caresser: 
Il  t'apportera  le  baiser 
Que  je  lui  donne. 
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VI 

Je  prierai  la  Vierge  d'Arvor, 
Ben  que  j'invoque,  et  mieux  encor, 
Sainte- Anne,  lorsque  je  suis  seule; 
C'est  Elle  qui  doit,  dans  les  Cteux, 
Protéger  tous  les  Petits-Fieu  : 
La  bonne  Aieule  I 

VII 

Retiens  ben  ce  que  je  te  dis: 
Celle  à  qui  tu  donnas,  jadis. 
L'anneau  d'argent  des  accordailles 
Sera  fidèle  à  votre  amour, 
Et  t'espérera  jusqu'au  jour 
Des  épousailles! 

VIII 

Sans  adieu,  mon  petit  Yvon  ! 
Je  dicte  ces  mots,  qui  s'en  vont 
Sonner  ben  doux  à  ton  oreille, 
A  ta  cousine  Lénaik, 
Et  je  signe:  Veuve  Rouzik, 
Ta  ])auvre  vieille  !  " 
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LA  PAIMPOLAISE 

Miuiqu*  de  Th.  I  OTKEI. 


4I1«.».        7  gi 


l«n.de,  QaaD4  lie  Breton  se  fait  nu.riii.  En  allaal 


•nx  fichea  i  Is.lan.de  Voici  ^el   est  le  don  i 


-frain  Que  le  paorre  gâs  R-edonne  tont  UÉr^JauT 


niapol  et  sa  fa  Jai.se,Son  •  •  .  giiie  et  son  gnui  Ar. 


.  don_;  Jhiae    sar  Jont  la  Fkiojpo  .  lai .  se  Qui  «'al 

iït    I        h     h    É     I.    ■     ■        •  « 


Quittant  ses  genêts  et  sa  lande, 
Quand  le  Breton  se  fait  marin, 
En  allant  aux  pêches  d'Islande 
Voici  quel  est  le  doux  refrain 

Que  le  pauvre  gâs 

Fredonne  tout  bas: 
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"  J'aime  Paimpol  et  sa  falaise, 
''  Son  Eglise  et  son  grand  'Pardon  ; 
■'J'aime  surtout  la  Paimpolaise 
"  Qui  m'attend  au  pays  breton  !  " 


II 


Quand  leurs  bateaux  quittent  nos  rives, 
Le  curé  leur  dit  :  '  Mes  bons  fieux, 
"  Priez  souvent  Monsieur  Saint  Yves 
"  Qui  nous  voit,  des  cieux  toujours  bleus  ' 

Et  le  pauvre  gâs 

Fredonne  tout  bas: 
,','  ^  "f^  ^*'  moins  bleu,  n'en  déplaise 
"  A  Saint  Yvon,  notre  Patron, 
"  Que  les  yeux  cle  la  Paimpolaise 
"  Qui  m'attend  au  pays  breton  !  " 

III 

Guidé  par  la  petite  Etoile, 
Le  vieux  patron,  d'un  air  très  fin, 
Dit  souvent  que  sa  blanche  voile 
Semble  l'aile  d'un  Séraphin . . . 

Et  le  pauvre  gâs 

Fredonne  tout  bas  : 
"  Ta  voilure,  mon  vieux  Jean-Biaise, 
"  Est  moins  blanche,  au  mât  d'artimon. 

Que  la  coiflFe  à  la  Paimpolaise 
"  Qui  m'attend  au  pays  breton.  " 

TV 

Le  brave  Islandais,  sans  murmuro. 
Jette  la  ligne  et  le  harpon  ; 
Puis,  dans  un  relent  de  saumure, 
Il  se  couche  dans  l'entrepont. . . 

Et  le  pauvre  gâs 

Soupire  tout  bas  : 


r 


7» 


"  Je  serions,  ben  mieux  à  mon  aise, 
"  Devant  un  joli   feu  d'ajonc, 
"A  coté  (le  la  l'ainipolaise 
"  Qui  m'atleiul  au  pays  breton  I  " 


■■ 


l'uis,  quand  la  vaj,'ue  le  désigne, 
L'appelant  de  sa  grosse  voix, 
Le  brave  Islandais  so  résigne 
En  faisant  un  si(;ne  de  croix .  .  . 
Et  le  pauvre  pis, 
Quand  vient  le  trépas, 
Serrant  la  médaille  qu'il  baise, 
Glisse  dans  l'Océan  sans  fond 
En  songeant  à  la  Paimpolaise. . . 
Qui  l'attend  au  pays  breton  !. . . 
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i?  coortiT. 


LE  FIL  CkSSÉ. 

CHANSON  OB    VBII,I,6b. 


Muilque  de  Th.  BOTRKI. 


Snit  «l.lv  hier      «Il  Mcu.lin 


t'  "  a|i   NiL'  'M   '   ^  M^  '  I    I 


D*     M  qacnonti  .  |#t  .  lt>       Mol  j«  toarnnia     l«  rou.*t       Rrrot'î__rt 
rvÊ  dOAdtl.'n«  In  tongf  «nt  h     mon  g«or«t     Brroû n    roti  donilM 


Suis  allé  hier  au  Moulin 

Voir  ma  mie  Annette  ; 
Comme  elle  filait  le  lin 

De  sa  quenouillette 
Moi  je  tournais  le  rouet 

Rrroù  et  rou  dondaine, 
En  songeant  à  mon  secret 

Rrroù  et  rou  dondè! 

ir 

Doucettement  j'y  dirai  : 

"  Ma  petite  blonde. 
Je  t'aime  et  je  t'aimerai 

Plus  que  tout  au  monde. 
Encore  un  tour  de  rouet 

Rrroù  et  rou  dondaine, 
Et  j'y  dirai  mon  secret 

Rrroù  et  rou  dondè! 


m 

J'y  dirai  :  "  J'aime  tes  yexix 

Couleur  de  pervaiche 
Où  l'on  voit  un  coin  des  cieux 

àous  la  coiflfe  blanche..." 
Encore  un  tour  de  rouet 

Rrroû  et  rou  dondaine, 
Et  j'y  dirai  mon  secret 

Rrroû  et  rou  dondèl 

IV 

J'y  dirai  surtout  :  "  Mon  coeur, 

Moi  qui  suis  timide 
Je  t'aime  pour  ta  douceur 

Et  ton  air  candide  I  " 
Encore  un  tour  de  rouet 

Rrroû  et  rou  dondaine 
Et  j'y  dirai  mon  secret 

Rrroû  et  rou  dondè  ! 


J'y  dirai  :  "  Si  tu  le  veux 

Sois  ma  fiancée 
On  s  y  mariera  tous  deux 

La  Noël  passée. . ." 
Un  dernier  tour  de  rouet 

Rrroû  et  rou  dondaine, 
Et  j'y  dirai  mon  secret 

Rrroû  et  rou  dondèl 

VI 

Enfin,  j'y  conte,  tout  haut, 

Ce  qui  me  tracasse 
Mais  je  tourne  un  tour  de  trop 

Et  le  fil  se  casse! 
Et  pour  ce  tour  de  rouet 

Rrroû  et  rou  dondaine 
Je  reçois  un  grand  soufflet! 

Rrroû  et  rou  dondè! 


VII 

En  voyant  la  douce  enfant 

Agir  de  la  sorte, 
Comme  un  diable  me  levant 

Je  gagnai  la  prte 
Remportant,  grâce  au  rouet, 

Rrroii  et  rou  dondaine 
Une  gifR,:. .  .et  mon  secret! 

Rrroû  et  rou  dondè 

VIII 

Le  bonheur,  à  quoi  tient-il 

Dans  plus  d'un  ménage? 
Ne  tient,  souvent,  qu'à  un  fil 

Et  point  davantage: 
Avant  de  dir'  vot'  secret 

Rrroii  et  rou  dondaine 
Cassez  le  fil  du  rouet  !  !  ! 

Rrroû  et  rou  dondè. 
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MARIE  TA  FILLE!,. 

CHANSON  TE  VRII,L^.B 


Muiique  de  Th.  DOTREL 


Yotjt)  U     U      U  - 1»!  ,    M»  Qii(  vguMr<lt  bM,     J*    pnu.vrtt-.trl 


Yoap  14      U      l4,ri        tel 


i^^'-^i  f    C F  PP^ 


An   pli|»tnt    »*y     «A ..  rL  .  erl... 
RRrRAlK. 


RRFRAI 


I  I  I  II  I  I  I 


Yonp,yoiip,  youp,lAj-Lr*ttrù'         gu»i     MjltI*  ton     (it  Qii*nc1tn  i 
H  Poor  Hoir.  , 

ji^i  1  J.r  Ml  .11  \J  ÎLJ    I 


<lrtt<— .Tk  rilr.- liiAnd  tu  .|>onr  ,  rat). 


Nous  avons  une  fillette 

Youp  la  la  larira! 
Qui  voudrait  ben,  la  pauvrette 

Youp  la  la  larira  ! 
Au  plus  tôt  s'y  marier  ! . . . 
Youp,  youp,  youp,  larirette  ô  grue! 
Marie  ton  gàs  quand  tu  voudras. . . 
Ta  fiir. .  .quand  tu  pourras! 

II 

Ya  ben  les  gâs  du  village 

Youp  la  la  larira  ! 
Tous  quasi-pauvrets,  je  gage: 

Youp  la  la  larira  ! 


i( 


M 


La  trouv'nt  point  riche  à  leur  grél 
Youp,  youp,  youp,  Urirette  ô  guél 
Marie  ton  gAs  quand  tu  voudras . . . 
xa  fill . . .  quand  tu  pourras  ! 

III 

Et  pourtant   *  pauvre  fille 

Youp  j?  lalarira! 
Est  modeit    et  ben  gentille: 

Youplala  larira! 
Cest  tout  à  fait   not'  portrait 
ïoup,  youp,  youp,  larirette  ô  guël 
Marie  ton  gAs  quand  tu  voudras . . . 
A»  nil . . .  quand  tu  pourras  ! 

IV 

Mais  suffit  plus  d'être  honnête 

Youp  la  la  larira  I 
Travailleuse  et  mignonnette: 

Youplala  larira  1 
il  faut  des  rent's  â  côté 
Youp,  youp,  youp,  larirette  ô  gué! 
Marie  ton  gàs  quand  tu  voudras . . , 
Ta  eu  . . .  quand  tu  pourras  ! 


J 


Un  mari  ça  d'vient  un  rêve: 

Youp  la  la  larira  ! 
Les  épouseux  sont  en  grève 

Youp  la  la  larira! 
Ils  vont  p't'êtr'  se  syndiquer! 
Youp,  youp,  youp,  larirette  ô  guél 
Marie  ton  gAs  quand  ta  voudras . . 
la  an  . . .  quand  tu  pourras  ! 


8S 


VI 

Moi,  lorsque  j'ons  vu  sa  mère 

Youp  la  la  larira  I 
Je  n'ons  point  fait  tant  d'maniires: 

^  Youp  la  la  larira  I 
"  J'te  vas?  tu  m'vas  !. .  .j 't'épouserai  !" 
Youp,  youp,  youp,  larirettc  ô  gué  I 

Marie  ton  gAs  quand  tu  voudras. . . 
Ta  fiir  . . .  quand  tu  pourras  ! 

VII 

Reste  fiir,  ma  pauvr'  Marie: 

Youp  la  la  larira  I 
J'pouvons  point  t'mettre  en  lot'rie 

Youp  la  la  tarirai 
Ni  te  conduire  au  marché  1 1 1 
Youp,  youp,  youp,  larirette  ô  gué  I 
Marie  ton  gâs,  etc. 

Marie  ton  gâs  quand  tu  voudras , . , 
Ta  fiir. . .  quand  tu  pourras  ! 
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PAR   LE   PETIT  DOrOT 

(CHANSON   MTBnstn) 


Mu..que  de  TiitoDORE  BOTREL 
AII««.»non  (roppo 

">»— — — l5^       * 


U-1 


Quand    tu      r« 


"»'»      d»_   cl*..,e     Tout    le 


long    du 


gr*nd  chemin.  Ws que  je    te   yoy.»;Z.,\u. 


TIT'''  ^''  """•"•Bien  g,„.,i.„^V 


P^I«p..t.tdo,^t;.o„  U.   IoB_|,i.r,. 


P"    '•    f-'it  doigt.  Lo„__  ,., 


'•  f>«.lit  doigt.  Lon I, 


f.    Jkax-Pierrk 

Quand  tu  revenais  de  classe 
Tout  le  loiiR  du  grand  chemin, 
Dès  que  je  te  voyais  lasse 
Vers  toi  je  tendais  la  main  • 
Et  je  te  ramenais  chez  toi 
En  te  tenant 
liien  gentiment 
Par  le  petit  doigt, 
Lonla,  lonlaire, 
Par  le  petit  doigt,        bis 
Lonla  ! 

II.       Y  VON  NU 

Lorsque  venait  le  dimanche      ■'■■ 
Tu  mettais  tin  gilet  bleu. 
Je  mettais  ma  coiffe  Manche 
Et  nous  allions  prier  Dieu 
Au  vieux  bourg  de  Saint-Jean-du-Doigt, 
En  nous  tenant 
Modestement 
Par  le  petit  doigt, 
Lonla,  lonlaire. 
Par  le  petit  doigft,        bis 
Lonla  ! 

III.    Jkan-Pierrk 

Puis,  aux  bons  soirs  d'assemblée, 
Après  la  moisson  d'Août, 
Nous  dansions  la  Dérobée 
Au  son  d'un  gai  biniou. 
Et  tu  ne  dansais  qu'avec  moi 
En  me  tenant 
Bien  gentiment 
Par  le  petit  doigt,., 

Lonla,  lonlaire,' 
Par  le  petit  doigt,        bis 
Lonla  ! 


MiaoCOfY   HSOIUTION   TBT   CHART 
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IV.    Yvonne 

Mais,  un  vilain  soir  d'automne, 
Mon  Pierric  part  à  Toulon 
Ksant  :  "  Adieu,  mon  Yvonne, 
Quatre  ans  marin ...  c'est  bien  long» 
MOI,  /avais  l'âme  en  désarroi 
Te  retenant 
Bien  tristement 
Par  le  petit  doigt, 

Lonla,  lonlaire, 
Par  le  petit  doigt,        bis 
Lonla  ! 

V.    Jean-Pierre 

Quatre  ans  passent,  quoi  qu'on  dise, 
Tant  et  si  bien  qu'un  beau  jour 
Nous  sortîmes  de  l'Eglise 
Tous  les  deux  unis  d'amour, 
Le  cœur  empli  d'un  doux  émoi. 
En  nous  tenant 
Bien  fièrement 
Par  le  petit  doigt, 

Lonla,  lonlaire. 
Par  le  petit  doigt,        bis 
Lonla  t 

VL    Yvonne 

Et  nous  voici  père  et  mère 
D'un  mignon  petit  enfant 
Qui  se  traîne  encore  à  terre 
Quoiqu'il  ait  bientôt  un  an  : 
Il  ne  marche  sans  trop  d'eflfroi 
Qu'en  nous  tenant 
Bien  fortement 
Par  le  petit  doigt, 

Lonla,  lonlaire. 
Par  le  petit  doigt,        bis 
Lonla  ! 


VII.     jEAN-PlËRRE 

II  serait  doux,  il  nie  semble, 
Quand  nous  serons  vieux,  très  vieux, 
De  fermer,  tous  deux  ensemble, 
Pour  toujours  nos  pauvres  yeux 
Dans  notre  vieux  lit-clos  étroit, 
En  nous  tenant 
Bien  doucement 
Par  le  petit  doigt, 
Lonla.  lonlaire, 
Par  le  petit  doig^,        bis 
Lonla  ! 

VIII.    Yvonne 


Et  nous  dirons  à  Saint- Pierre  : 
"  Ouvre-nous  vite  les  cieux  ! 
Mais  il  faut  prendre  la  paire 
Ou  nous  refuser,  tous  deux. 
Car  nous  voulons  entrer  chez  Toi 
En  nous  tenant 
Bien  gentiment 
Par  le  petit  doigt, 

Monsieur  Saint-Pierre, 
Par  le  petit  doigt,        bis 
Lonla!" 


1)0 


NOËL  A  BORD. 


Musique  de  E.  FEAUTRIER 

JSsàtjJ Soi..! 


*  •    mis.  veillons  tons  à  ge. 
ChécttradJi'li 


•nonx.:     No.ërvaïe.mrpar.mi     non^-!       sV 


."'''^"'ti^^KS-«'"^'^--''-«-'hn. 


.pins_  ?     A  ,  prés  lavoir  complimen  .  «p        ||s 
^W-  en  Chotiiradlili. 


Amis,  verllons  tous  à  rcuoiin  • 
NtoI  va  venir  parmi  nous! 
— ï>  II  naissait  chez  les  marins 
yue  feraient  les  Matlnirins' 
—Apres  l'avoir  complimenté, 
ils  trinqueraient  à  sa  santé 


01 


REFRAIN 

Pour  cnhlicr  nos  fciiia; 
lit  di};  cl  iil:i,^  don  diiinc, 
Sans  prctre  et  sans  tmlcl, 
Fêtons  Noil  ! 

II 

Monsieur  le  Recteur  nous  l'a  dit: 
Dans  une  étable  Dieu  naquit.  .  . 
— S'il  venait  chez  les  marins, 
Que  feraient  les  Mathurins? 
— Ils  ont  pour  Lui,  dans  l'entrepont. 
Un  petit  nid  ben  chaud,  ben  bon  ! 

Au  refrain. 
III 

Les  pauvres  parents  de  Jésus 
N'avaient  rien  à  manger  non  plus.  . . 
— S'ils  venaient  chez  les  marins. 
Que  feraient  les  Mathurins? 
— Ils  donneraient  leur  meilleur  lard. 
Du  cidre  ou  du  vin  plein  leur  quart  ! 

Ah  refrain. 
IV 

Pour  chauffer  le  petit  Jésus 

L'âne  et  le  boeuf  soufflaient  dessus.  .  . 

— S'il  naissait  chez  les  marins, 

Que  feraient  les  Mathurins? 

— Pour  chauffer  le  joli  Frileux, 

Ici  les  ânes  sont  nombreux  ! 

Au  refrain. 


Hérode  a,  dit-on,  ordonné 

De  massacrer  le  Kouveau-Né. . 

— Si  l'on  vient  chez  les  marins, 


o; 


Qiie  feront  les  .>ratliurins? 
—1  s  enipoifiTieront  ces  forbans 
iit  les  pendront  dans  le^  haubans 


VI 


^u  refrain. 


(Plus  doucement) 


Amis,  dormons  à  notre  tour- 
Voie,  venir  l'aube  du  jour! 
Helas!  Xoël,  je  le  crains, 
IJoit  oublier  les  marins. 

r°^'"^/-I'«tocct,pé... là-bas, 
A  consoler  nos  petits  gâs  ! 

REFRAIN 

Pour  oublier  nos  peines 
Et  dig  et  ding  don  daine, 
^ans  prêtre  et  sans  autel 
f'ctons  Noël!  ' 


Moderato 


LA  CLOCHE    lyYS 

Musique  recueillie  par  Ch.  de  SIVRV 

a— I 


^i\     i    I  J   T  J^  J^  J^  J'  jv-l 


Ys,       a    WX .  le   maii.di  .  te  , 


A .  vait,Jans  son  clocher,  U  .  ne  CloLche  bé.ni.ie 


I 


QuipleuraitsonPéch«:'Digu'don,dondaine!Digucdon,do(>d«! 


Ys.  la  Ville  Maudite, 
Avait,  dans  son  Cloclier, 
Une  Cloche  bénite 
Qui  pleurait  son  péché: 
Digue  don,  don  daine, 
Dit^uc  don,  don  de  ! 

II 

Les  Anges  l'ont,  eux-mêmes, 
Fondue  et  ciselée  ; 
Elle  eut,  à  son  baptême, 
Le  bon  Saint  Guénolé. . . 
Digue  don,  don  daine. 
Digne  don,  don  dé  ! 

III 

Pourtant,  quand  l'Insoumise 
S'engloutit  dans  la  Mée, 
Avecque  son  église 
Périt  sa  Cloche  aimée  !... 


n 


Difiuc  don,  don  daine, 
Oigne  don,  don  dé  I 

IV 

^e  pleurant  qu'Elle  seule 
Le  hnint,  tout  chajrriné,    ' 
Kcclama  sa  Killcnle 
^Mille  et  trois  ocnt^-  années: 
uiSiU'  don,  don  daine, 
L>ii^uc  don.  don  de  ! 


Fit  à  Dieu  tels  reproches 
iam  et  tant  rOpélés 

Q"o  Dieu  Ini  .lit  :••  Ta  Cloche, 

vais  la  ressusciter  : 
^[SKe  don.  don  daine. 
Digue  don.  don  dé  ! 

VI 

."CVst  par  sa  \-oix  profonde 
^_  yii  nn  jour  sera  chanté 

,.  J:f  "  ''''^  ^^f^l-y  "  <iu  Monde 

Clamant  sa  Liherté  !       " 
Di^ne  don.  dpn  daine, 
Digne  don.  don  dé  ! 


Vil 

...Cloche,  sonro,  sur  l'heure 
<->rande  carilloi  léc  ! 
Qne  nul  de  nous  ne  meure 
feans  t  entendre  sonner  ! 
Dipic  don,  don  daine. 
Digue  don,  don  de  ! 


»5 


VIII  (plus  fort) 

Que  ton  glas  tonne,  roule, 
Pleure  un  "  Miserere  " 
Sur  le  l'assé  qui  croule 
Dans  le  matin  doré  ! 
Digue  don,  don  daine. 
Digne  don,  don  dé  ! 

IX  (à  pleine  voix) 

Que  ton  Cliant  retentisse 
Pour  la  Nativité 
D'une  Ere  de  Justice 
Kt  de  Fraternité  !  !  ! 
Digne  don,  don  daine, 
Digne  don,  don  dé  ! 


06 


YANN-I^A-aOUTTE 


Muilque  de  THEODORE  30TREL 
,t    Allegrttto  t  ^ 


■  clo*  ,    Puis,  en      lor .  gaant    sa       bon 


■  teil    .    le 3'niet   h      hur  .  1er  comme  un 

^       REFRAIN 


veau :~C'eg»      U     goutf" ,     la     gouH',    la 


goût,  te , C'est      la      goût  .  te  qu'il      me 

En  Chaur 


raut_  .  _!>.  C'est    là     goût  .te,    la         sal' 


goût  -  te .  C'est       ta     goût  .  te    qu' 

•~^7^1.._#' 1.1-  ORiH/^ I      »yt    n *■     _ 


H       lui 


y,l  «ntreletConpUts         2T.«C<HiDt    ll^fmir  finir  ' 

raut___'        Quand  Yann-  .flus__!!! 
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Xn  chcriir  : 


r 

Quand  Yaïui-Ia-Coiittc  s'cvciUc 
Il  s  asseoit  dans  «,n  lit-clos. 
I  lus.  en  lorfrnant  sa  hoiitiillc 
fr  met  a  Iinrlcr  conmu'  mt  veai",  • 

C'est  la  ;joutte,  la  tjn.u.e.  la  (joiUte, 
l^  >t  la  Rcuttc  (in'il  me  faut  '  " 

<■  SI  lu  .i,-oi,//,.,  /„  s„r  ^^,iiii^ 

t  "'  '"  .i:<'iilU-  ,ii,;i  lui  faut  i 
II 
Quan.l  ^•ann-la-(•.omte.  en  prière 
\ciit  s  adresser  an  Très-llrut       ' 
t|a  pensée  est  tout  entière 
Pour  naccluts  sur  son  tonneau  • 
u  y^\  ,'•'>  P""»»^.  'a  t'outte,  la  poutte, 

C  "!  !>'  .KoiiHc  ,;„;-!  I„i  faut  ! 
Il 

Quand  Vann-la.C,„:,t,c  travaille 

Jl  est  fatisjué  bientôt: 

;;  Mes  amis.  lors(|ue  je  l.aille, 

Passez-moi  le  tord-lK.^  aux  : 

.,  X"'  'a  P""ttt-   la  R-ontte.  la  poutte 

K.OH  Vf"?  *''"""'^  nu'il  me  faut  T" 

B. Chœur:      CV.r/    „.,«„„,,/„,„/.  ,,^,,,/,; 

'■  est  h  liouttc  qnil  lui  faut  ! 

IV 

Quand  Vann-Ia-Coutte  a  .Pla  goutte 
A  boire  a  tir'-Iarigot.  *" 

lUn  boit  tant  qn'ça  <Iéjj„ûte 
^??,°'"-V^S"ûlé  des  poivrots! 

Ces    Vu  ^°""''  '■>  «^°""'-'-  J"'*»  goutte 
B.cha„, .      rv.  '?  ^°""^^  'i"  "  "«;  faut  !  " 

*-  '^^f  la  KOHtIc  ,juil  lui  fout  I 


Quaiul  Yami  va  porter  s.m  vote, 

Aux  K™uU  jours  i-lcctoraiix, 

Il  se  tlaïuiuo  un'  leH'  nlxrtto 

Qu'il  en  reste  un  n»ois  sur  1  «los  : 
C'est  la  rouUl:  la  goutte,  la  «outte, 
C'est  la  goutte  qu'il  lui  faut! 

,.  Chœur  :       C'csl  /..  HOUtU:  h  saf  i^oUltC 

C'est  /il  .;'"""'•  </"  ''  '"'  '"'"  ■ 

VI 

Yann-la-r.outte  a  un'  l)onne  âme, 

Il  soifïn'  bien  ses  animaux . .  . 

Mais  il  caresse  sa  fcnmie 

Et  ses  pas  à  coui)s  d  sal>ots . 

C'est  la  Routte.  la  Routte.  la  Routte, 
C'est  la  Routte  qu'il  !"•/»"»  . 
8„  .hœ.r  :       C'CSl  ta  gOMitC.  h  SO     fOUtC 

C'est  la  goutte  <;»  il  '»'  /""'  •' 

VII 
Quand  Yann  sera  mort,  bien  vite 
Mettons-le  dans  le  tombeau 
Sans  lui  jeter  d'eau  lienite... 

C'est  d'ia  ROUtte  qu'il  Un  faut! 

B.  ch-»r  :     Cest  la  goutte,  la  sa    goutte 

Cest  la  goutte  qu'il  Im  faut  ! 

VIII 
Puisque  Yann  vient  de  descendre 
Chez  les  grands  diables  cornus, 
Amis,  jurons  sur  sa  cendre 
Que  ^ous  ne  nous  soul'rons  plus!         , 
^"  Non,  la  ROUtte.  la  sal   goûte, 


•  Mon,   la   ROUUC,    I»   ="•     r,--  ,     ,- 

'  Jamais  nous  n'en  boirons  plus  !  M    ) 


'   bU.eit 


■m 


LE  DIABLE  EN  BOUTEILLE 

Mu.i.|iir<l«Th    noTMl 
*"*■•**'  %    SU: 


^^^mÊ 


Oni 


Qiuiii.llDM)>k'Oiil   r.'ùt    U    gniUo 

So/o 


Y«ii>,joiii.,yoiiii,        In      U     lîÎ!  A'       «lin    il'un' 

<lc     nos    riiu.U's       (il     giniKl  litre     il      po  .  «a; 


un      Aht        Ail       Ail      Pmt.'IuMtrMn.ilt't.'t' 


AU     Ah!       AU     Ail      Unir    TO>y»l  (»l  lloirtl 


Quand  r    i.  hle  eut  faH  la  pouUo 
Youp,      jp,  youp,  la  la  la! 

Au  coin  d'un'  de  nos  routes 

Un  ffrand  litre  il  posa  ; 
Ah!Ah!Ah!Ah! 

Puis  daus  l'Utrc.  il  s'cacha 
Ah!Ah!Ah!Ah! 

Pour  voir  qui  qui  rboira!" 

II 
Un  canard  en  poguette 

Youp,  youp,  youp.  la  la  lai 
Contempla  l'étiquette 
Et,  de  suit'  cancana: 

"Coin!  Coin!  Coin!  Coin! 
Oh  la  la!  que  qu' c'est  qu'ça!? 

Coin!  Coin!  Coin!  Coin! 
Jamais  je  n'boirai  d'ça!" 
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III 

Puis  un  gros  chat  s'amène, 
Youp,  youp,  youp,  la  la  lai 

Autour  il  se  promène 

Et,  de  suit'  se  fâcha: 
"  Miaou!  Miaou! 

Oh  la  la!  que  qu'cest  qu'çaf 
Miaou!  Miaou! 

Jamais  je  n'boirai  d'ça!" 

IV 

Et  puis  c'est  une  chèvre 
■^oup,  youp,  youp,  la  la  lai 

Qui  fronce  un  peu  la  lèvre. 

Lâche  un'  crotte  et  s'en  va  : 
"  Bè-èh!  Bè-èh! 

Oh  ta  la!  que  qu'cest  qu'çaf 
Bè-th!  Bè-èh! 

Jamais  je  n'boirai  d'ça! 


M    i 


Puis  ce  fut  un'  couveuse 
Youp,  youp,  youp,  la  la  la! 

Qui  s'arrêta,  curieuse. 

Battit  d'I'aile  et  caqu'ta: 
"Cott!  Cott!  Cott!  Cott! 

Oh  la  la!  que  qu' c'est  qu'ça? 
Cott!  Cott!  Cott!  Cott! 

Jamais  je  n'boirai  d'ça! 

VI 

Puis,  c'est  un  gros  boul'dogue 
Youp,  youp,  youp,  la  la  la  ! 
Qui  flaira  la  sal'  drogue, 
L'va  la  patte  et... passa: 
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"  Ouah!  Otiah!  Oiialt!  Oiiah! 
Oh  la  la!  que  qu' c'est  qu'ça? 

Ouah!  Ouah!  Ouah!  Ouah! 
Jamais  je  n' boirai  d'ça!  " 

VII 

Puis  un  taureau  bravaclie 
Youp,  youp,  youp,  la  la  la! 

Vint  avec  sa  p'tit'  vache, 

Et  mugit:  "  Nom  de  d'ia! 
Meu-cuh  !Meu-cuh  ! 

Oh  la  la!  que  qu  c'est  qu'ça? 
Meu-cuh  !Meu-euh! 

Jamais  je  n' boirai  d'ça!" 

VIII 

Mais  un  homme,  bien  vite, 
Youp,  youp,  youp,  la  la  la! 

Voyant  la  drogu'  maudite 

D'un  seul  trait  l'avala: 
Ah!  Ah!  Ah!  Ah! 

Oh  la  la!  que  qu' c'est  qu'ça? 
Ah!  Ah!  Ah!  Ah! 

J'ai  l'Diabl'  dans  l'estomac!!!  " 

IX 


La  Moral'  de  l'histoire, 
Youp,  youp,  youp,  la  la  la! 

C'est  qu'l'Homme  est  heureux  d'boire 

C'que  les  bêt's  ne  veul'nt  pas: 
"  Ah!  Ah!  Ah!  Ah! 

Les  plus  bêtes,  selon  moi, 
Ahl  Ah!  Ah!  Ah! 

Ne  sont  pas  ceux  qu'  l'on  croit!!" 
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YANN-GUENILLH 


Muiique  de  TIHbodomc  BOTRCL 
2      /7\  Modt»  fflL 


«Tons  ploa  d'à.  mis.  J'ons  plas     d'fa  .  miUe'. 

^    Jl      J'      J     /     J        i.      J'       J.         ' 
Ibnt  (^qne  j'poa.sè  .  de      j'I'ons    sar    Doi; 


Mes  Tieill's  gne.nil   .      les  ! 


Pour  me  couvrir  j'ons  pas  un  toit; 
J'ons  plus  d'amis,  j'ons  plus  d'  famille 
Tout  c'  que  j'  possède  j'  l'ons  sur  moi: 
Mes  vieill's  guenilles! 

II 

Quand  1'  bossu  de  Landivisiau 
Vous  tailla,  du  col  aux  chevilles 
Vous  étiez  un  bel  affutiau, 
Mes  vieill's  guenilles. 

III 

Les  soirs  de  Pardons,  grâce  à  vous, 
J'  fis  battre,  sous  l'fichu  des  filles, 
Plus  de  cœurs. .  .que  vous  n'avez  d'  trotis, 
Mes  vieill's  guenilles! 
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IV 

A  présent,  c'est  fini  1'  bonheur. 

Les  jeun's  années  que  l'on  gaspille: 

Vous  êt's  la  livrée  du  Malheur, 

Mes  vieill's  guenilles  ! 
V 
De  la  ferme  et  de  l'atelier 
A  ma  vue  on  boucle  les  grilles. 
Vous  m'empêchez  de  travailler. 

Mes  vieill's  guenilles! 

VI 
Lorsque,  le  long  des  grands  chemins. 
Je  vas,  me  traînant  comm'  les  ch'nilles, 
Ell's  font  rire  les  p'tits  gamins. 
Mes  vieill's  guenilles! 

VII 
L'Eté,  ma  foi  ça  marche  encor  : 
Sous  le  bon  soleil  qui  me  grille 
Vous  semblez  quasi  tout  en  or. 
Mes  vieill's  guenilles  ! 

VIII 

Mais,  quand  viennent  les  durs  hivers. 
Je  n'peux  plus  traîner  mes  béquilles, 
Car  la  neige  a'  passe  à  travers, 
Mes  vieill's  guenilles  ! 

IX 
Certe,  en  grinchant  un  peu,  j'aurais 
Pu  vivre  comm'  tant  d'mauvais  drilles; 
Au  déshonneur  je  préférais 
Mes  vieill's  guenilles! 

X 

Quand  j'  mourrai,  dans  mon  coin,  tout  seul, 
— Car  faudra  ben  que  j'  décanille! — 
J'aurai  pour  unique  linceul 

Mes  vieill's  guenilles!!! 


lOt 


QUEQU'S    RENSEIGN'MENTS  ? 

CHANSON    RUSTIQUE 


Musique  de  Théodore  BOTHEL. 


Allrmtto 

^3 


i 


Ccr  .  tes, 

^^JJJ^^lt^  ji  I  ;.  j^  j^  ■^'  ] 

Monsieur l^àocia  .  lis.tc,Jfcroisà     vosbonssenjti   . 


.  ments  Mais,  a  .  vant  d'c.lir'  vot'     (i&.  te,  J'voudrais 
r»ll.  Wpo 


benquèqu^rcnscign'ments:    Il  vous      sVa  fa^ilc,en 

rail,  poco 


£6mme,D'm'éclai.rer,chenfin  fai  .  sant,  Car  vous 


$ 


êt's  un  savant  homme   Tandis  qu'ffloijku'tsqu'un»/?^. 


t's  un  sa.vant  bominé;       Moi  je  ^ 


smii'  Oui.vous  Ct's 


VottlB^tl 


I 


n'suis  qu'un  paviv^'))r  '  iàn"/ 
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Certes,  Monsieur  l'Socialiste, 
J'crois  à  vos  bons  sentiments  ; 
Mais,  avant  d  elir'  vot'  liste, 
J'voudrais  ben  quéqu's  renseignments • 
II  vous  s  ra  facile,  en  somme, 
Dm'éclairer,  chemin  faisant. 
Car  vous  êt's  un  savant  homme 
landis  qu'moi  j'suis  qu'un  "  pésaii  " 
Oui,  vous  et-s  un  savant  homme; 
MOI,  je  n  suis  qu'un  pauv'  "  pésan  "! 

U 
Vous  m'traitez  d'être  servile. 
Courbé  sous  Ijoug  des  seigiieurs- 
Vous  m  dit 's  de  v'nir  à  la  Ville 
Ousque  les  gains  sont  meilleurs 
JJam   !  ma  foi,  je  n'puis  vous  Ttairè 
^a  m  irait  d'êtr"  pus  heureux 
Mais  qui  donc  soign'ra  la  Terre 
yuand  y-aura  pus  d'iaboureux  » 
Dit  s,  qui  donc  soign'ra  la  Terre 
yuand  y-aura  pus  d'iaboureux? 
•  III 

Pour  noyer  quelque  déboire 
souvent — dit's  la  vérité  — 
Vous  ne  dédaignez  pas  d'boire 
Un  boutedlc.à  not' santé' 
Mais  hoir'  du  vin  c'est  indigne- 
Cest  boir'  la  sueur  de  nos  fronts. 
Puis,  qui  donc  taill'ra  la  Vigne 
yuand  il  n'y-aura  pus  d'Vign'rons? 
Dit  s,  qui  donc  taill'ra  la  Vigne 
Quand  il  n'y-aura  pus  d'Vign'rons? 

y«i  donc  moudra  vot'  farine 
Quand  il  n'y-aura  pus  d'meuniers? 
Comment  f'ra-t-on  vot'  cuisine 
Quand  n'y-aura  pus  d'charbonniers  ? 


IM 


Pour  vous  loger,  vous,  les  vôtres, 
Oui  donc  qui  f'ra  des  maisons? 
Franch'ment,  ça  s'ra-t-il  vous  autres. 
Vous  qu'èt's  tous  des  f  rancs ...  maçons  ? 
Vous  m'fait's  rigoler,  vous  autres, 
Qui  n'ét's  pas  pus  francs  qu'maçons! 

V 
D'vant  un  prêtr'  votre  œil  s'allume: 
Vous  le  regardez  d'travers, 
Vous  qui  voulez,  d'un  trait  d'plume. 
Rayer  Dieu  de  l'Univers  ; 
Bon  !  tout  s'est  fait  seul  :  les  Plaines, 
Les  Mers,  les  Soleils  de  feu... 
Mais  qui  m'consol'ra  d'mes  peines 
Quand  il  n'yaura  pus  d'bon  Dieu  ? 
Dit's,  qui  m'consol'ra  d'mes  peines 
Quand  il  n'yaura  pus  d'bon  Dieu? 

VI 
Vous  criez,  d'un  air  terrible, 
La  voix  pleine  de  rancœurs, 
Qu'  la  Gue/re  est  un'  chose  horrible 
Dont  saign'nt  même  les  Vainqueurs!... 
J'  dis  comm'  vous,  moi,  sans  ment'jie. 
Surtout  d'puis  qu'  j'ai  des  p'tits  gâs. . . 
Mais  qui  gard'ra  la  Patrie 
Quand  il  n'aura  pus  d'soldats? 
Dit's,  qui  gard'ra  la  Patrie 
Quand  il  n'aura  pus  d'soldats? 

VII 
Allons,  merci  d'  vos  Lumières! 
Sans  rancune  aucune,  adieu  ! 
J'  gard'  vos  Journaux  incendiaires . . . 
Pour  en  allumer  mon  feu  ; 
J'y  ferai  cuir'  mes  pois-chiches 
En  r'disant  à  mes  p'tits  fieux  : 
Sur  Terre  faut  qu'y  ait  des  Riches 
Et  qu'y  ait  des  malheureux. 
Car  si  yavait  pus  qu'  des  Riches. . . 
Yaurait  pus  qu'des  malheureux! 
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LA  BASSE-BRETONNE 


Musique  recueillie  parTHÈoooRC  BOTREL 


.All«.«; 


mail. les  Du  jo       li       f.y»  d'Ar.vor,  Ceux  de 


Vanne  et  deCor.nouailles.Du  Lé  .on     et  duTré. 


.  gor,  E.couaez.bel.lesYvonne«,IViuYSBio»^etitjY. 


vons:  Gai.pil,  gai!  Res.terBre.lon.oesIBon.boa. 


bon!  Res.tez  Bretons!  Gai,  gai,   «i!  Bes.tez  Bre. 


tonnes!Bon,bon.bon'  Reste/ Bre. lons_!   Consec 

I 

Ecotitez,  jeunes  marmailles 
Du  joli  pays  d'Arvor: 
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Ceux  <Ie  Vanne  et  de  Cornouailles, 
Du  Léon  et  tlii  Trégor, 
Ecoutez,  belles  Yvonnes, 
Petits  Yanns.  petits  Yvons: 

Gai,  gai,  gai!. .  .etc. 

II 

Conservez  vos  robes  faites 
Moitié  drap,  moitié  velours. 
Tabliers  et  collerettes, 
Devantiers  brodés  à  jour  ; 
Gardez  vos  coiffes  mignonnes, 
Vos  chupens,  vos  chapeaux  ronds. 

Gai,  ^01,  gai!. .  .etc. 

III 

Retenez  bien  les  légendes 
Que  diront  ceux  de  jadis 
Autour  des  bons  feux  de  landes 
Allumés  dans  vos  logis, 
Leurs  complaintes  monotones 
Et  leurs  joyeuses  chansons: 

Gai,  gai,  gai!. .  .etc. 
IV 

Gardez-vous  des  folles  danses 
Qu'on  importe  on  ne  sait  d'où; 
N'écoutez  que  les  cadences 
Du  hautbois  et  du  biniou  ; 
Les  vieilles  danses  sont  bonnes: 
Jabadaos  et  rigodons! 


Gai,  gai,  gai!. 
V 


.etc. 


Conservez  dans  vos  chaudières, 
Lîs  respect  des  grands  Aieux; 


tes 


Soyez  forts  comme  vos  Pères 
Et  soyez  chrétiens  comme  eux  : 
Priez  vos  saintes  Patronnes 
Et  priez  vos  saints  Patrons. 

Gai,  gai,  gai!.,  .etc. 

VI 

N'oubliez  jamais  la  Lanpue 
De  nos  grands  Bardes  sacrés  ; 
Comme  un  brick  qui  roule  et  ti.gnt 
Vous  seriez  désemparés! 
Laissez  aux  barons,  baronnes, 
le  parler  des  beaux  salons. 

Gai,  gai,  gai!.. 


.etc. 


VII 


Voulez-vous  suivre  la  toute 
Que  je  viens  de  vous  tracer? 
— Ne  buvez  jamais  la  "  g-outte  " 
Que  Satan  vient  nous  verser: 
Mais  videz   gaiment  les  tonnes. 
Du  cidre  de  vos  cantons  : 

Gai,  gai,  gai!. .  etc. 


VIII 

Petits  gâs,  pleins  de  vaillance, 
Vivons  et  mourons  gaiment 
Pour  l'Arvor  et  pour  la  France: 
La  Grand'Mère  et  la  Maman!. . . 
Et,  pour  finir  h  romance, 
A  pleins  poumons  répétons: 

Gai,  gai,  gai! 
Vive  la  Prance! 

Bon,  bon,  bon! 
Vivent  les  Bretons! 


m 


MA   PATRIE. 


Me  voyant  marcher  de  l'avant. 
Des  gens  sont  venus,  quatre  à  quatre, 
Me  (lire  ;  "  On  te  voit  trop  souvent 
Contre  des  montagnes  te  battre  1  " 
—Et  moi  j'ai  répondu  :  "  Voilà 
Pourquoi  je  charRe  avec  furie: 
Derrière  ces  montagnes-là 
Est  prisonnière  ma  Patrie!" 

D'autres  m'ont  dit  :  "  Ferme  les  yeux  ! 
Ton  existence  sera  lielle; 
Fortune,  honneurs  à  qui  mieux  mieux 
Vers  toi  viendront  en  ribambelle!" 
— J'ai  répondu  :  '•  Gardez  pour  vous 
Les  bravos  de  la  galerie . . . 
Moi,  j'estime  qu'il  est  plus  doux 
De  ne  songer  qu'à  la  Patrie  !  " 

On  m'a  dit  :  "  On  sent  dans  tes  vers 
La  pitié  des  nobles  détresses  ; 
N'as-tu  pas  pour  tout  l'univers 
Mêmes  bontés,  mêmes  tendresses  ?  " 
—Alors  j'ai  dit:  "  En  vérité, 
Ai-je  l'air  d'avoir  l'âme  aigrie? 
J'aime,  certes,  l'Humanité. . . 
Mais  j'aime,  d'abord,  ma  Patrie!" 

Des  poètes  m'ont  dit  :  "  Jamais 
Près  de  nous  ne  prendras-tu  place? 
Viens  donc  rêver  sur  nos  sommets  : 
Ne  vois-tu  donc  plus  le  Pâmasse?" 


ta 


—J'ai  répondu  :  "  Flicn  au-dessut 
Je  vois  le  Calvaire  où,  meurtrie, 
Ainsi  qu'on  a  cloué  Jésus 
On  voudrait  clouer  ma  Patrie  !  " 

Et  puis  d'aucuns  m'ont  dit,  enfin: 

"  Es-tu  Blanc  ou  Bleu  ?  Rouge  ou  Rose  ? 

Quel  est  ton  cri  :  "  Vive  Machin  I  " 

Ou  "  Vive  Un  tel  I  "  ou  "  Vive  Chose  I"?. 

— Et  j'ai  dit,  gaiment,  à  chacun: 

"  Ecoutez-moi  :  lorsque  je  crie. 

Ce  n'est  jamais  :  "  Vive  Quelqu'un  I  " 

C'est  toujours  :  "  Vive  la'  Patrie  111" 


Sxtrait  de  "Coups  de  ClairoD."— G.  Ondct.  éditeul. 
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L'HORLOGE  DE  GRAND' MERE. 


C'est  une  Horloge  en  châtaignier. 
Au  long:  coffre  à  la  mode  antique, 
Que  dut   longuement  travailler 
ÇSielque  Michel-Ange  rustique. 

Au  bas,  le  sonneur  de  biniou 

Fait  face  au  sonneur  de  bombarde. 

Durant  qu'au  fronton  un  hibou 

De  ses  grands  jeux  ronds  vous  regarde. 

Oh  !  combien  cela  me  charmait, 

&and  j'étais  tout  petit,  de  suivre 
mort  des  Heures,  que  rythmait 
L'énorme  balancier  de  cuivre; 

Car,  vraiment,  lorsque,  près  d'un  seuil, 
On  contemple  une  Horloge-close, 
Elle  a  tout  l'air  d'un  long  cercueil 
Où  le  Temps,  qui  n'est  plus,  repose! 


i    !< 


La  première  Heure  que  chanta 
L'Horloge  de  sa  Voix  profonde 
Fut  celle  où  grand'maman  jeta 
Son  premier  cri  dans  ce  bas-monde. 

Et  ce  fut  ce  Doiif!  éclatant 
De  demi-heure  en  demi-heure 
Qui  rèt,la,  dès  lors,  chaque  instant 
De  ta  Vie,  ô  Toi  que  je  pleure  I 

Dong  !  Dong  !  elle  sonnait  ainsi 
Et  l'Heure  grave  et  l'Heure  folle, 
L'Heure  des  jeux  et  l'Heure  aussi 
Ou  l'enfant  partait  pour  l'école; 
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Dongl  Dongl  le  moment  du  Réveil, 
Puis  l'Heure  où  l'on  »e  met  à  table  ; 
Dongl  Dong!  le  moment  ilu  Sommeil 
Quand  passe  le  Jeteur  de  sable; 

Donp!  Dong!  l'heure  où.  pour  le  Saint-Lieu, 
On  i)art,  en  bande,  le  Dimanche; 
L'Heure  où,  pour  recevoir  son  Dieu, 
Plus  tard,  on  met  sa  robe  blanche  ; 

Dongl  Dong!  la  prime-aul>e  du  jour 
Où  l'on  va  travailler  la  Terre. 
Et  puis  l'Heure  où  gémit  d'amour 
Le  coeur  las  d'être  solitaire! 

Dong  I  Dong  !  les  instants  si  joyeux 
Où  les  petits  gâs  apparaissent  ; 
L'Heure  digne  où  s'en  vont  les  vieux 
Pour  faire  place  à  ceux  qui  naissent  I 


...  Et  la  Femme  -^n  âge  avançait, 
Devenait  Marna.;,  puis  Grand'Mère. 
Et  l'Horloge  aussi  vieillissait 
A  tant  sonner  l'Heure  éphémère; 

Et  Grand'Maman  allait,  venait 
Chaque  jour  de  plus  en  plus  frêle. . . 
Et  l'Horloge  sonnait,  sonnait. 
D'une  voix  de  plus  en  plus  grêle  ; 

Quand  de  Grand'Maman  la  raison 
Sembla,  pour  toujours,  endormie, 
L'Horloge  à  travers  la  maison. 
Sonna  l'heure  pour  la  demie  ; 

Et  Grand'Maman  dans  son  lit-clos, 
Agonisa,  puis  se  tint  coite. . . 
Et  ce  furent  de  longs  sanglots 
Que  pleura  l'Horloge  en  sa  boite  ; 
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Enfin,  dans  le  lit,  un  soupir. . . 
Et  le  grand  balancier  de  cuivre 
S'arrêta  d'aller  et  venir 
Quand  Grand'Maman  cessa  de  vivre. 

Et  Grand'Mère  auprès  des  Elus 
Est  montée  avec  allégresse . . . 
Et  l'Horloge  ne  sonne  plus: 
Elle  est  morte  aussi  de  vieillesse, 

Morte  à  jamais  !    C'est  vainement 
Qu'un  grave  horloger  l'interroge: 
C'était  le  coeur  de  Grand'Maman 
Qui  battait  dans  la  vieille  Horloge  I 


Bztnlt  de  "  Contei  du  Lit-CU»."— G.  Oodct,  éditeur. 


115 


BRETONS  TETUS. 


—Pour  vous  faire  oublier  vos  prières  naïves, 
Bietons,  vos  chapelets  nous  vous  les  brillerons!... 
—Nous  avons  sainte  Anne  et  saint  Yves  : 
C'est  devant  Eux  que  nous  prierons. 

—Alors,  nous  passerons  les  seuils  de  vos  chaumières: 
Vos  Saintes  et  vos  Saints  nous  vous  les  briserons!. . . 

— Au  pied  des  arbres  des  clairières, 

Devant  la  Vierge  nous  prierons. 

— Hè  !  que  nous  font,  à  nous,  leurs  têtes  séculaires  : 
Tous  vos  grands  chênes  creux,  nous  vous  les  abattrons  ! 

— Nous  avons  des  clochers  superbes: 

En  les  regardant,  nous  prierons. 

—Avec  nos  durs  leviers,  parmi  les  folles  herbes 
Tous  vos  Bons  Dieux  sculptés  nous  vous  les  abattrons  I 

— Nous  avons  des  clochers  superbes: 

En  les  regardant,  nous  prierons. 

--De  votre  obscur  passé  quand  nous  fendrons  les  voiles, 
Vos  fiers  clochers  à  jour  baiseront  les  pavés. . . 

— Nous  prierons  devant  les  étoiles: 

Abattez-les,  si  vous  pouvez  ! 


n  existe  une  musique  d'.ccompagn ;raenl.    Elirait  de  ■  '  Chinsom 
de  la  Fleur  de  I,y»  •  —  G.  Ondet,  éditeur.  >-»«o«>n» 
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PERI  EN  MER  I... 

(R<cU  d'un  vieux  Terncuvas) 


....  Hé  !  las  !  dans  les  vingt  ans  que  j'ai  fait  la  grand'péche, 
J'en  ai  t-y  vu  mourir  des  Temeuvas  ! — N'emptche 
Que  s'il  est  une  mort  que  je  n'oublierai  pas 
C'est  celle  du  premier  de  mes  quatre  grands  gâs  ! 

Je  vas  en  quelques  mots  vous  en  conter  l'histoire  : 

Nous  épiions  tous  plongés  dans  la  nuit  la  plus  noire 

Quand,  mon  quart  achevé,  très  las,  je  m'endormis. 

Vautré  dans  l'entrepont  à  côté  des  amis  : 

Il  faisait  cependant  un  bien  rude  tangage  ! 

Le  vent  dans  nos  deux  mâts  hurlait,  faisait  tapage, 

Et,  vraiment,  pour  dormir  ainsi  que  nous  dormions 

Il  fallait  ètn  morts  à  demi  ?  Noua  l'étions  ! 

Une  main,  tout  à  coup,  me  pousse  ;  et  je  me  lève. 

Croyant  que  c'est  déjà  l'équipe  de  relève 

Et  que  mon  gâs  s'en  vient  se  coucher  à  son  tour  ; 

Comme  il  faisait  toujours  aussi  noir  qu'en  un  four. 

Je  demande  :    "  Est-ce  toi,  mon  petit?"...    Mais,  dans  l'ombie. 

Une  voix  nous  cria  :   "  Debout  les  gâs  !  on  sombre  : 

"  Huit  hommes  à  la  pompe  et  le  reste  là-haut  !  " 

J'attrape  mon  "  ciret  "  puis,  ne  faisant  qu'un  saut. 

J'arrive  sur  le  pont  que  la  vague  féroce 

De  bout  en  bout  balaie  à  chaque  instant,  la  rosse  ! 

Quand  voilà  que,  sinistre,  un  cri  traverse  l'air  : 

"  A  l'avant,  par  tribord,  un  homme  dans  la  mer  !  " 

—  "  Tonnerre  !  si  le  bougre  en  réchappe,  me  dis-je. 

Ce  sera  par  un  coup  qui  tiendra  du  prodige  !  " 

D'autant  que  nous  avions  touché  sur  un  écueil .... 

J'avançais  à  tâtons  vers  l'arrière  et.  de  l'œil, 

Je  cherchais  mon  Yannik,  quand,  devant  moi,  très  vague. 

Je  crois  apercevoir,  au  sommet  d'une  vague, 

Le  corps  du  naufragé  dont  nul  ne  sait  le  nom 

"  Peut-on  mettre  un  doris  dehors?  "  criai-je. — "  Non  ! 

"  Ce  serait  envoyer  vers  une  mort  certaine 

"  Cinq  hommes  pour  le  moins,  cria  le  capitaine 

"  Et  je  dois  les  garder  pour  le  salut  commun  !" 

Je  répondis  :  "  Patron  !  vous  n'en  risquerez  qu'un  : 
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"  Qu'on  noue  à  ma  ceinture  un  bon  morceau  d'écoute 

"  Pour  que  j'aille  quérir  l'ami  qui  boit  la  goutte  ; 

"  Il  ne  sera  pas  dit  qu'un  Breton,  qu'un  marin, 

"  Laisse  un  être  en  péril  sans  le  défendre  un  brin  !  " 

Et  me  voilà  sautant  par  dessus  le  bordage. 

Nageant  ferme  vers  l'autre,  au  bout  de  mon  cordage, 

Et,  de  loin,  lui  criant,  de  temps  en  temps  :   "  Tiens  bon  !  ' 

Enfin,  à  mes  appels,  au  large,  un  cri  répond. 

Lugubre,  déchirant  plus  haut  que  la  tourmente  ; 

Et,  dans  la  pauvre  voix  qui  hurle  et  se  lamente, 

Je  reconnais  la  voiï  de  mon  gâs de  Yannik 

Que  je  croyais  toujours  à  l'arrière  du  brick  !. . 
Ce  fut  un  rude  coup  pour  mon  vieux  cœur  de  père  : 
Mais  je  nageais  plus  \-ite  en  lui  criant  :   "  Espère  !  " 
Enfin,  à  la  lueur  d'un  éclair  aveuglant. 
J'aperçois,  pas  très  loin,  son  visage  tout  blanc, 
Aux  pauvres  yeux  hagards,  à  la  bouche  tordue 
Qui  m'appelait  toujours  d'une  voix  éperdue  !. . 
Et  je  nageais  !   Et  je  nageais,  l'espoir  au  cœur, 
Quand,  tout  à  coup,  je  se  is,  en  frissonnant  d'horreur. 
Que,  malgré  mes  efforts,  je  demeure  sur  place 

Vous  vous  dites,  pas  -rai.  qu'à  la  longue  on  se  lasse  : 
Espérez  ! car  le  plus  terrible  n'est  pas  dit  ! 

Si  je  n'avançais  plus,  c'est  qu'un  filin  maudit 
Qu'à  ma  ceinture  avait  noué  le  capitaine 
itait  trop  court,  hélas  !  de  trc'?  mètres  à  peine  ! 
Quelques  brasses  de  plus  et  j'empoignais  mon  gâs  !. . 
Je  voulus  détacher  l'écoute. .  et  ne  pus  pas, 
La  couper. .  encor  moins. .  et  je  hurla  s  de  rage  !. . 
Et  mon  pauvre  Yannik,  emporté  par  l'orage, 
Disparut  à  ma  vue  et  sombra  sans  recours 
En  poussant  un  long  cri   .  que  j'entendrai  toujours  ! 

Ah  !  la  Mée  !  ah  1  la  Mée  !  ah  !  la  gueuse  des  gueuses  ! 
Elle  en  fait-y  des  malheureux,  des  malheureuses  ! 
A  croire  que  tant  plus  on  est  à  l'adorer, 
Tfint  plus  Elle  a  plaisir  à  nous  faire  pleurer  !    . 
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LA  BANNIERE  DE  LOIGNY. 


(^Patay-Loigny ,  2  décembre  i8yo). 


Par  les  canons  décimée, 
Notre  malheureuse  armée 
Doit  reculer  ou  périr; 
Pour  assurer  la  retraite 
Sonis  vient  trouver  Charf^s 
Et  lui  dit  :  "  Il  faut  mourir  1 
Garde  à  vous!!! 

Devant  la  mort  je  m'incline  ; 
J'ai  mon  Dieu  dans  la  poitrine 
Et  Dieu  ne  recule  pas  !  " 
Charette  au  nom  de  ses  Zouaves 
Lui  répondit  :  "  Tous  ces  braves 
Vous  suivront  jusqu'au  trépas! 
En  ara.it!!! 

"  Sonne,  clairon  !  sonne,  sonne  ! 
Là-bas  le  canon  résonne  : 
Nous  allons  courir  dessus  ; 
Toi,  Verthamon,  blanche  et  fière 
Erandis  bien  haut  la  Bannière 
Du  Sacré-Cœur  de  Jésus  !  " 
A  la  baïonnette!!! 

Près  des  soldats  d'Italie 
Marchent  les  gâs  d'Algérie, 
Les  Tourangeaux,  les  Bretons... 
Dans  leur  troupe  qui  se  rue 
La  Mort,  comme  une  charrue. 
Creuse  de  rouges  sillons! 
Serres  tvs  rangs!!! 
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Mais  la  Bannière  chancelle... 
Verthamon  tombe  avec  elle, 
Se  lève  et  retombe  mort; 
Au  long  cri  d'adieu  qu'il  lance, 
De  Bouille  père  s'élance. . . 
Et  l'Etendard  flotte  encori 
Au  drapeau!!! 

Perron,  Sonis  et  Charette 
Sont  frappés . . .  Mais  rien  n'arrê*e 
Ceux-là  qui  les  ont  suivis . . . 
Et.  tout-à-coup,  la  Bannière 
S'échappant  des  mains  du  Père 
Est  reprise  par  le  Fils  I . . . 
Au  drapeau!!! 

Bien  qu'écrasés  par  le  nombre, 
On  va  prendre  le  Bois  sombre 
Comme  l'on  a  pris  Villours  ; 
Bouille  tombe. . .  Cazenove 
Prend  la  Bannière  et  la  sauve: 
L'Etendard  flotte  toujours! 
Au  drapeau!!! 

"  Vive  Dieu  !  Vive  la  France  !  " 
Et  sur  Loigny  l'on  s'élance 
D'un  irrési.'tible  élan . . . 
Les  Héros  jonchent  la  plaine: 
On  n'est  plus  qu'une  centaine 
Près  de  l'Etendard  sanglant! 
sAn  drapeau!!! 

Morts  ou  criblés  de  blessures. 
Voici  Chevreuse,  Troussures, 
Du  Bourg,  Mauduit,  \'illebois  ; 
Mourant  dans  une  prière, 
Voici  de  La  Bégassière, 
De  Lagrange  et  Gastebois! 
Portes  armes!!! 
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Ohl  la  sancrlante  Revue! 
Voici  Tean  fie  Bellevue. 
Plessis,  Quéré.  Pontoumv. . . 
Et  tant  d'autres  dont  l'Histoire 
Au  Livre  d'Or  de  la  Gloire 
Gravera  le  nom  béni  I. . . 
Présentes  armesllt 

A  vous  le  salut  suprême. 
Soldats  du  "  trente-septième  " 
Qui  mouriites  invaincus  : 
Cernés  dans  le  cimetière. 
Vous  hurliez,  la  voix  altière: 
"  Ceux  d'ici  n'en  sortent  plus  !  " 
Bn  joue,  fentl! 

. . .  Enfin,  le  combat  s'arrête  : 
L'Armée  a  fait  sa  retraite 
Durant  que  mouraient  ces  Preux; 
Sur  leurs  cadavres  sans  tombe 
Lentement  la  neige  tombe 
Et  jette  un  drap  blanc  sur  eux  ! 


Mais  un  jour,  bientôt  j'espère. 
Le  fils  pour  venger  son  père 
Se  dressera  sans  émoi  : 
Pour  le  jour  de  la  Revanche, 
Garde  ta  bannière  blanche, 
O  Charette!...et  garde-toi! 


la:  FRANCE  HEROÏQUE. 
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On  dit  qu'un  Vent  d'iniliflFérence 
Ayant  soufflé  sur  notre  France, 
En  nous  on  ne  retrouve  plus 
Des  Héros  des  premières  Gaules, 
Des  Francs  ai  x  robustes  épaules, 
Aucune  des  mâles  vertus  ! . . . 

S'il  est  vrai  que  la  France  tombe, 
O  grands  Morts  !  sortez  de  la  tombe 
Vous,  les  braves,  vous,  les  ardents: 
Ah  !  secouez  notre  égoïsme  ! 
Qu'un  rayon  de  votre  Héroïsme 
Vienne  embraser  vos  descendants  ! 

Debout!  dressez  vos  hautes  tailles, 
Compagnons  des  rudes  batailles 
De  Charlemagfne  et  de  Clovis  ! 
Roland,  souffle  en  ton  cor  d'ivoire! 
Debout,  Croisés  couverts  de  Gloire 
Aux  côtés  du  bon  Saint  Louis! 

Debout  !  grands  Rois  et  grandes  Reines  ! 
Debout  !  tous  les  fiers  capitaines  : 
Les  Bayard  et  les  Duguesclin  ! 
Debout  surtout.  Toi,  la  Chérie, 
Jeanne,  qui  sauvas  ta  Patrie 
Quand  elle  était  à  son  déclin  ! 

Debout,  Jean-Bart  !  Debout,  Duquesne, 
Condé,  Luxembourg  et  Turenne, 
Catinat,   lourville  et  Forbin! 
Debout,  Bretons  au  cœur  de  chêne: 
Cartier,  Bisson.  Comic-Duchesne, 
Et  Surcouf,  et  Duguay-Trouin  ! 
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Debout,  les  ^âs  de  Sambre-et-Meusel 
Tous  ceux  de  l'Epoque  fameuse: 
Masséna,  Kléber  et  Marceau  1 
Levez-vous,  héros  dn  Mexique, 
De  la  Crimée  et  de  l'Afrique  : 
Surgissez,  d'Aumale  et  BugeaudI 

Vous  aussi,  soyez  de  la  Fête 

Mornes  héros  de  la  Défaite, 

Vaincus  plus  grands  que  vos  vainqueurs! 

Debout,  tous!!!  renversez  vos  pierres: 

Mettez  vos  yeux  sous  nos  paupières 

Et  mettez  vos  cœurs  dans  nos  cœurs! 

♦     ♦     • 

Hélas  !  quand,  d'en  bas,  l'on  contemple 

Ceux  qui  sont,  là-haut,  dans  le  Temple,                        . 

Si  loin  de  la  Réalité, 

Il  parait  bien  que,  dans  notre  âge, 

Nul  ne  peut  avoir  leur  courage, 

Ni  leur  force,  ni  leur  fierté  ; 

Car,  ces  temps-ci,  des  pessimistes 

Ont  décrété,  graves  et  tristes. 

Que  nous  n'avions  plus,  à  leurs  yeux, 

Des  âmes  assez  bien  trempées 
Pour  revivre  les  Epopées 
De  nos  héroïques  Aïeux . . . 

. .  .Cependant,  quoiqu'on  dise  et  fasse. 

Nous  sommes  toujours  de  la  Race                                 ^ 

De  l'énergie  et  de  l'orgueil: 

Nos  pilotes,  les  soirs  d'orage. 

Quand  "  Noroît  "  mugit  et  fait  rage, 

S'en  vont  toujours  braver  l'Ecueil; 
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Quand  retentit  ie  ban  de  Ruerre 
Les  Français,  si  vaillants  naguère, 
Xe  semblent  nullement  chanKcs, 
Et  nos  tiers  marins  de  la  côte 
S'en  vont  toujours,  la  tête  haute, 
Affronter  les  mêmes  dangers  : 

C'est  Deloncle,  brave  et  stoïque. 
Sombrant  sur  son  Transatlantique 
Avec  tout  son  état-major; 
Et  c'est  Mauduit  sur  la  Frainéc; 
C'est  Paul  Henry,  l'âme  enflammée, 
S'élançant,  gaimcnt,  à  la  morti 

Il  nous  reste  nos  Missionnaires, 

Nos  mystérieux  Légionnaires 

Et  nos  vaillants  petits  "  Marsouins  " 

Qui,  pour  nous  gagner  d'autres  France , 

Bravent,  avec  insouciance. 

Les  mortels  soleils  africains! 

Des  héros  ?  J'en  vois  par  centaine  : 
C'est  Courbet,  Négrier,  Duchesne, 
Bobillot  le  petit  sergent, 
Mizon,  Monteil,  Flatters,  Rivière, 
Et  ces  martyrs  de  l'Angleterre  : 
Villebois-Mareuil  et  Marchand! 


Allez,  marchez  !  l'âme  Française 
Vibre  encor,  ne  vous  en  déplaise, 
Fait  et  fera  des  hommes  forts 
Si  nombreux,  de  si  bonne  marque, 
Qu'un  jour  il  faudra  dix  Plutarque 
Pour  chanter  nos  illustres  Morts  ! 
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LA  FRANCX>-CANADIENNE 

IMrRliVISATION 

Sur  tair  dt  Vl^E  LA  CANADIENNE 


Ch<zur  : 
«olo: 


Chaur  ; 


I 

Au  pays  de  nos  pères 

— Vole,  mon  cœur,  vole! — 

Sur  les  brises  légères 

Nos  cœurs  envolez-vous 

C'est  un  pays  si  doux,  doux,  doux, 

C'est  un  pays  si  doux! 

II 

Au  pays  de  Bretagne, 

— Vole,  mort  cœur,  vole! — 

Vers  la  verte  campagne. 

De  Saintonge  et  d'Anjou  : 

C'est  un  pays  si  doux,  doux,  doux, 

C'est  un  pays  si  doux! 

III 

Jusqu'à  la  Normandie, 

— Vole,  mon  cœur,  vole! — 

Vers  la  terre  bénie 

Du  Perche  et  du  Poitou  : 

C'est  un  pays  si  doux,  doux,  doux, 

C'est  un  pays  si  doux! 

IV 

Au  pays  des  Calvaires, 

— Vole,  mon  cœur,  vole! — 

Où,  jadis,  nos  grands'mères 

Priaient  à  deux  genoux: 

C'est  un  pays  si  doux,  doux,  doux. 

C'est  un  pays  si  doux! 

V 

Au  pays  de  la  pomme, 
— Vole,  mon  cœur,  vole! — 
Du  cidre  qu'on  reno^nme 
Et  du  petit  vin  doux: 
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C'ett  un  payi  si  doux,  doux,  doux, 
C'ett  un  pays  si  doux  1 

VI 

Aux  pays  des  bruyères, 

— Vole,  mon  cœur,  vole! — 

Des  genêts,  des  fougères 

Où  chantent  les  vents  fous: 

C'est  un  pays  si  doux,  doux,  doux, 

C'est  un  pays  si  doux! 

VII 

Cartier  fut  notre  Ancêtre 

— Vole,  mon  cœur,  vole! — 

Canadiens  voulons  être 

Et  Français  avant  tout  : 

France  est  pays  si  doux,  doux,  doux, 

C'est  un  pays  si  douxl 

VIII 

Au  pays  dont  nos  veines, 
— Vole,  mon  cœur,  vole! — 
Sont  encore  toutes  pleines 
Du  sang  qui,  toujours,  bout: 
C'est  un  pays  si  doux,  doux,  doux. 
C'est  un  pays  si  douxl 

IX 

Au  pays  dont  encore 

— Vole,  mon  cœur,  vole! — 

Le  drapeau  tricolore 

Flotte,  joyeux,  sur  nous  : 

C'est  un  pays  si  doux,  doux,  doux. 

C'est  un  pays  si  douxl 

X 

Au  pays  de  nos  pères, 

— Vole,  mon  cœur,  vole! — 

Sur  les  brises  légères 

Nos  cœurs  envolez-vous: 

C'est  un  pays  si  doux,  doux,  doux. 

C'est  un  pays  si  doux  ! 
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ADIEU  AU  CANADA. 


Or  donc,  après  avoir  chanté, 

Sans  jamais  un  succès  contraire, 

Trois  mois  en  Canada,  fêté 

Comme  un  cousin — mieux  :  comme  un  frère, 

Le  barde  de  Jacques  Cartier 
Rejoint  la  France  avec  sa  femme . . . 
. . .  Mais  il  ne  part  pa«  tout  entier  : 
Il  vous  laisse  un  peu  ue  son  âme, 

Son  &me  éparse  en  ses  chansons, 
Les  plus  douces  fleurs  de  ses  rêves, 
Dont  il  a  fait  d'amples  moissons 
I<e  long  des  landes  et  des  grèves  ! 


Chantez-les  tous,  jeunes  et  vieux  ; 
La  chanson  est  de  tous  les  âges  ; 
Elle  rend  fous  les  soucieux 
Et  rend  les  fous  un  peu  plus  sages  ; 

Chantez-les,  petits  écoliers. 
En  rentrant,  le  soir,  de  l'école  ; 
Chantez-les,  vaillants  ouvriers, 
Pour  que  la  fatigue  s'envole  ; 


m 


Chantez-Ic»,  mlKnonnes  maniinii, 
Auprès  de  leuri  bercelonnettes 
A  vos  doux  angeloti  charmants 
Pour  lesquels  la  plupart  sont  faites  ; 

Montréalais  et  Québecquois, 

Tous  chantez  ma  chanson  française  : 

Que  vos  Aïeux  à  votre  voix 

Dans  leurs  tombeaux  tressaillent  d'aise  !. 

...  Et  aoyez  fidèles  encor 
A^ma  chanson  triste  ou  joyeuse 
Demain,  lorsque— le  barde  mort — 
L'oubliera  la  France  oublieuse  ! 


